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. • . L E 

P R É J U G É 

A LA MODE- 

c O Æ X> X Æ; 

acte FREMI ER 

SCENE P II E M 1ERE. 

CONSTANCE, DAMON, ’ 

D A M O N . . . . i.. .. ■ 

A h ! Conftance , cft-ce à vous à prendre ma dérenfe ; 
Et celle de l’hymen , vous — * 

CONSTANCE. ' ' ' 

Ce doute m’ofFenfc j 

Vous me contioid’ez peu , fi vous mç foupçonnez 
De penfer autrement. ^ ;; 

D A M O N A part 

ij»vrx. . Madame , pardonnez—» 

Epoufe vertueufe autant qu’infortunée î 
Constance 

Si je fais quelques vœux , c’eft pour votre hymenée ; 

Damon , foyez-en fiir , croyez qu’il m’eft bien doux 
De fervir un ami fi cher à mon epoux. 

C’eft l’étroite amitié dont votre Epoux m’honore , 

Qui me perd dans l'efprit de celle que j’adore. 

^ CONSTANCE 

Quoi ' votre liaifon.— 

A 2 
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'4 LE PRÉJUGÉ A LA MODE; 

D A Mo N 

' M’expofe à fon courroux.* 

Tout le monde n’eft pas aufli julle que vous. 

C ON s r A N CE 

Je ne reconnoii point Sophie à cecaj^rice; 

Vous m’éionnez ; d'où vient cette extrême injuftice-J 
Elle ne vous hait point. 

D A M O N 
. Inutile bonheur ! 

Peut-être elle me rend juftice au fond du cœur; 

Mais )’y vois encor plus de frayeurs & d’allarmes. 

Elle outrage à la fois mon amour & fes charmes: 

On Ce trompe en jugeant trop généralement , . • • 

Elle croit que l’hymen eft un engagement 
Dont fon fexe eft toujours l’innocente viftimej 
Tel eft fon fentiment , qu’elle croit légitime; 

J»-n« fçais quel exemple, ou plutôt quelle erreur 
Autoriie encor plus fon injufte terreur. 

Vous ferai. je un aveu peut-être inexcufable ? 

Elle vous trouve à plaindre , & m’en rend refponfable*' 
Enfin elle me croit complice d’un Epoux—— 

* • •" cro'N s’r A N CE 

MonfieuTT^elle trompe , & nous offenfe tous. 

DA MON 

Aux chagrins les plus grands elle vous croit en proyc. 

^ CONSTANCE 

Damon , il n’en eft rien. 

»•'«. J-»AMOh 

• ' • ' Vous voulez qu’on vous croyçj 

^ CONSTANCE 

Brifons-là , je.vpus priq: avant notre départ , 

Sophie à mes ■ toiiftils ïura peut-être égard , 

Fiez-vous en à moi 

..... damon 

' ' C’eft en vous que j’efpére ; 

Vous fçavez que fon fort dépend de votre Perc. 
CONSTANCE 

J’attends Argant : je veux hâter votre bonheur. 

DAMON 

Je fuis confûs— f- 

constance 

-- -- Allez: je me fais un honneur 
De le faire changer d’idée 8c de langage ; 

Surtout quç mon époux ignore cet outrage. 

• D A M O N à pan en fartant. 

Quelleipoufepeut rendre un cpoux'plus heureux} 

Que d’Urval devroU bien y borner tous fes vœux 1 
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COMÉDIE. 

SCENE II. 

CONSTANCE feule. 

F Aut-il que mon époux ne fa(Te aucun ufage 
Des confeils d’un ami fi fidèle & fi fage ! 

Me verrai-je toujours dans l’embarras cruel 
D’afteûer un bonheur qui n’a rien de réel ! — 

Oui, je dois m’impofer cette loi rigoureufe : 

Le devoir d’snc cpoufe ell de paroître heureufe. 

L’éclat ne ferviroit encor qu’à me trahir , 

D’un ingrat , qui m’ell cher , je me ferois hair: 

Du moins n’ajoutons pas ce fuppllce à ma peine, 

Son inconftance ell moins aâreufe que fa haine , 

; 

SCENE III. 

CONSTANCE, ARGANT. 
CONSTANCE 

V ous m’avez ordonné de vous attendre ici y 
Sans quoi je vous aurois prévenu. 

ARGANT, «Tiui ton fâchi. 

Me yolcl. 
CONSTANCE 

Vous paroilTez ému. 

ARGANT’ 

Je fuis même en colere. 

Je fors de chez Sophie ; elle tient de fa mere. 
L’entretien que je viens d’avoir àfoutenir, 

Me fait prévoir celui que vous m’allez tenir: 

Je vais de point en point y répondre d’avance* 

CON5 TANCE 
Quoi , vous fçavez ? — 

ARGANT 

Ma fille , un peu de complaifance \ 
Que je parle d’abord à mon tour. 

CONSTANCE 

J’obéis. 

ARGANT 

D’Urvaleft à-peu-près ce que je fus jadis : 

Ce tcnis n’eft point 11 loin , que je ne m’en fouvienne , 

Ma jeunefie fut vive encor plus que la fienne. 

On me maria donc , 8c me voilà rangé , 
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i ^ LE PRÉJUGÉ A LA MODE; 

Si bien qu’on me trouva totalement changé. 

Et véritablement une union fi belle , 

Si ma femme eût voulu , devoir être éternelle. 

Bien du tems fe pafTa , mais beaucoup , prefqu’un an J 
Sans que rien de ma part troublât notre Roman ; 

Mais auprès d’une femme on a beau fe contraindre: 
Bon! naturellement le fexe aime à fe plaindre. 

Or comme enfin l’amour fe change en amiçié ; 
C’eftjuftement de quoi fe fâcha ma Moitié: 

Elle ne fçavoit pas , ni vous non plus , Madame , 

Que fans amour on peut très-bien aimer fa femme; 
Elle crut perdre au change , elle diffimula. 

Peut-être près d’un mois , après cet eftbrt-là 
Il furvint entre nous un terrible grabuge. 

Madame fe plaignit , 5c mon Pere en fut juge ; 

Le bon-homme autrefois fut dans le meme cas : 

Mon fils a tort , dit-il , je ne l’exeufe pas. 

Puifqu’il ne veut pas prendre une autre train de vie; 
Je vois bien qu’il faudra que je me remarie-— 

Je répondrois de même , 8c j'irois en avant. 

CONSTANCE 

Quand on croit deviner, on fe trompe fouvent. 

AR G A N T 

La contradiêlion me ravit 8c m’enchante-— 

Eh bien, Madame, foit ; vous êtes très -contente— 
Oui , — trèi-heureufe-— très — 

CONSTANCE 

Monlieur , en doutçz-vous 

A R G A N T 

Et vous dites pourtant du bien de votre Epoux — 
CONSi'ANCE 
Puis-je faire autrement ? 

ARG A N T 
Et que le mariage 

N’cR pas toujours un trille 8c cruel efclavage — 
CONSIANCE 


Je l’imagine. . 

A RG AN T 

Et que— J’enrage de bon cœur-— 
Mais , de grâce , achevez de me tirer d’erreur — 

Ma Nièce eft votre amie , 8c je lui fers de pere ^ 
Constance 

Elle mérite bien de nous être aulTi chere. 

. A RG A N T 

Oui , mais on a pris foin de lui gâter l’efprit ; 
DamonSc votre Epoux en font dans un dépit--- 
Qui peut donc avoir mis dans fon cœur trop crédule 
Cet efl'roi mal fondé , ce dégoût ridicule , 

Cette averfion folle , 8c ces airs de mépris 
Qu’elle a pour l’himenée, où les a-t-elle pris l 
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COMÉDIE. >f 

A Ton âge on n*a point de chimères parellIeJ 
A celles dont elle. a fatigué mes oreilles. 

Au contraire, une Agnes fe fait illufion , 

Et favourc à longs traits la douce impredion 
Que fon cœur enchanté reçoit de la Nature j 
Elle ne voit l’himen que fous une figure , 

* (Jui loin de l’edrayer , irrite fes défirs ; 

Et ce portrait cÀ fait par la main des plalflrt: 

Mais toutefois Sophie en eft intimidée. 

Madame , fi ma Nièce en prend une autre idée* 

C’efl l’effet des fujets de chagrin & d’ennui . . 

Que vous lui débitez contre votre mari. 

Constances pan. 

Mon malheur ne m’épargne aucune circonflance. , 

( haut. ) ' 

Apprenez donc, Monfieur , la façon dont je penfe, 

Et vousperfifterez après, fi vous l’ofez , 

Dans l’accufation que vous me fuppofez. 

Je n’ai qu’à me louer d’un heureux himenée, 

Je ne méritois pas d’être fi fortunée ; 

Mais enfin , fi mon fort cefibit d’être aufii doux. 

Si j’avois à pleurer le cœur de mon Epoux , 

Je cacherois ma honte , en me rendant juftice , 

Et je me garderois d’augmenter monfupplice. 

Un éclat indiferet ne tait qu’aliéner 
Un cœur , que la douceur auroit pû ramener. 

Si quelque occafion peut mieux faire connoltrc. 

Et femir de quel prix une époufe peut être , 

Si quelque épreuve fert à le mieux découvrir , 

C’eft lorfqu’ellc eft à plaindre, 8t qu’elle fçait fouftfir,' 
Voilà mes fentimens , tirez la conféquence. 

AR G A N T 

On n’agit pas toujours aufli bien que l’on penfe ; 

Un beau raifonnement ne détruit pas un fait. 

Ma Bru , fi vous voulez me convaincre en effet , 

Concourez avec moi pour marier ma Nièce , 

Otez-lui de l’éf^rit ce travers <jui me bleffc ; 

Et que bien-tôt Damon — 

CONSTANCE 

C’eft juftement de quoi 

J’avois à vous parler. 

argant 

' Urne convient, à Moi. 

CONSTANCE 

Je n’imagine pas qu'il déplaife à Sophie. 

' argant 

Ma Nièce l’aimeroit ! 

CONSTANCE 

Du moins je m’en défie : 

Oui , je crois qu’en fecret elle y prend intérêt. 
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s LE PRÉJUGÉ A LA MODE 

AR G A N r 

Pourquoi refufe-l-elle un homme qui lui plaît? 

CONSTANCE 

Ce n’eft point un refus, c’eft de l’incertitude : 

On ne s’engage point fans quelque inquiétude. 

En cela j’aurois tort de la défaprouver ; 

Peut-être auparavant elle veut s’éprouver ; 
Peut-être qu’elle cherche, autant qu’il eftpoffible, 
A s’affurer du cœur qu’elle a rendu fenfible. 

A R G A N T 

Voilà bien des façons qui ne fervent à rien. 

Sophie paraît. 




r 

SCENE IV. 




CONSTANCE, ARGANT , SOPHIE: 


A R G A N T 4 Sophie. 

J\l^A Nièce ; comment donc entendez- vous lachofe ? 

s O P H 1 £ <n regardant G>nftance. 

yous a-t-on dit vrai l 

ARGANT 


Mais , ma foi , je le fuppofe.' 
SOPHIE 

Après ce que Madame a dû vous confie!' ,■ 

Votre delTein n’ell plus de me facrifier ? 

ARGANT 

Moi , te facrifier , quand je veux au contraire 
Te donner un époux quelqu’un qui ta fçû plaire 
Damon 1 


SOPHIE 

Qui vous a fait ces confidences-là ? 

ARGANT 

Hé* c’eft apparemment Madame que voilà j 
Qui t’approuve , & qui croit qu’une fille à ton âge 
Doit commencer d’abord par un bon mariage. 

SOPHIE 

Oui , s’il en étoit un. 

ARGANT* 

Parbfcu , c’eft pour ton bienj 
Pour te faire jouir d’un fort pareil au lien. 

• SOPHIE 

Quoi , vous me fouhaitez un femblablc partage ? 

En montrant Confiance 
Madame cft donc heureufe f 

ARGANT 
On ne pejai davantage. 

SOPHIE 


Digiiized by Google 



9 


C 0 M É D I E: 

SOPHIE 

Eil-ce elle qui le dit ? 

CONSTAK CE 

Je dois en convenir. 
SOPHIE 

Voilà des nouveautés qu’on ne peut prévenir : 

Ma entinte cependant n’eft pas moins légitime , 

Je veux bien pour Damcn avoir un peu d’eftinie, 

Plus que je n’.cn avoue, & que je ne m’en crois. 

Peut-être fi mon fexe abufé tant de fois 
Poiivoit efpérer d’éirc heureux en mariage. 

Je choifirois Damon -- L’exemple me rend fage ; 
Madame , j’ai des yeux , & je vois alTez clair : 

Je remarque aujourd’hui qu’il n’eft plus du bon aie 
D’aimer une compagne à qui l’on s’affocie-, 

Cet ufage n’eft plus que chez la bourgeoifie 
Mais ailleurs on a fait de l’amour conjugal , 

Un parfait ridicule , un travers fans égal. 

Un époux à préfent n’ofe plus le paroître , 

On lui reprocheroit tout ce qu’il voudroit être, 

Il faut qu’il facrifie au préjugé cruel. 

Les plaifirs d’un amour permis îk mutuel. 

En vain il eft épris d’une époufe qui l’aime ; 

La mode le fubjugue en dépit de lui-même, 

Et le réduit bientôt à la nécefiité 
De palTer delà honte à l’infidélité* t 

A R G A N T 

Où peut-elle avoir pris une idée auflî creufe? 

SOPHIE En montrant Confiance» 

Sur tout ce que je vois — 

A R GA N T 

Elle fe dit heureufe. 
SOPHIE 

Confiance-' Heureufe, elle? 

CONSTANCE avtc vivacité» 

*' Oui , Madame , je le fuis* 

SOPHIE arec vivacité. 

Non , VOUS ne l’êtes pas. 

CONST ANGE 

Madame , je vous dis 

Sophie 

Avec tant de douceur , de charmes 8c de grâces , 

Deviez-vous éprouver de pareilles difgraces ? 

Elle a dit mon fecret , je vais dire le fien. 

^ A R G A N T 

Qui croire des deux? 

SOPHIE 
Moi. 

A R G A N T 

Jei^connois plus rien. 

ü 
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, CONSTANCE 

Me fuis-je jamais plainte ? ^ 

SOPHIE 

En rien , & je vous blâme. 

CONSTANCE 
M'avez-vous jamais vûe î — 

SOPHIE 

Oui , malgré vous. Madame J 
J’ai vû — j’ai reconnu les traces de vos pleurs : 

Au fond de votre cœur j’ai furpris vos douleurs • 

Mais , que dis-je? j’y vois .malgré fa violence, 

Le défefpoir réduit à garder le filcnce. 

AR G A NT 

L’une fe dit heureufe , & l’autre la dément : 

Celle-ci ne veut pas époufer fon amant. « 

Confiance— Mais qui diable y pourroit rien comprendre? 
En attendant je fçaiole parti qu’il faut prendre : 

Vous m’avez entendu , Madame , heureufe ou non , 

Quand à vous, je m’en vais remercier Damon- — 

Mes Dames , à votre aife ; il ne faut point fe rendre : 

Ferme, continuez à ne vous pas entendre U fort. 








SCENE 


V. 


CONSTANCE, SOPHIE. 
^CONSTANCE* Sophie. 
Ou’avez-vous fait ? 

s O P H I E <n rivant- 

Damon n'ofera s’en aller. 
CONSTANCE 

Ah ! Sophie , on croira que je vous fais parler; 

Une époufe plaintive eft encor moins aimable : 

Je le dlfois^ 

SOPHIE 

En quoi fuis- je donc fi coupable ? 

Oui , ma chere Confiance , il efl vrai , je n’ai pft 
Me cotltraindre. Quel tort tais-je a votre vertu . 

Vous êtes à vous-même un peu trop rigoureufe ; 

Tant de délicateffe eflfauffeou dangereufe. 

Quoi ! parce qu’un perfide aura le nom d’époux, 

Il pourra me porter les plus fenlibles coups ; ^ 

Violer tous les'jours le ferment qui nous lie ? 

Al’ôter impunément le bonheur de ma vie , 

Sans qu’il me foit permis de réclamer des droits , ^ 

Qui devroient être égaux ? — h*ûis ils ont tait iesLoix. 
Il faut que je ménage us cruel qui me brave; 
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COMÉDIE. ai 

5a femme e{l fa compagne , Sc non pas foa efclaTe.' 

Je vais dire encore plus ; tant de tranquillité 
Peut vous faire aceufer d'infcnfibilité. 

CONSTANCE ttnirtment, ^ 

M’cn foupçonneriez-vous ? 

SOPHIE 

' Non , je vous rends jufticcj 

Jefçais que vous fouffrez le plus cruel fupplice ÿ 
Mais vous autorifez un injulte foupçon , 

On peut interpréter d’une étrange façon. 

Tous vos foins de paroître heureufe en aparence^ 

On les peut imputer à votre Indîtférence , 

■Au dépit, au mépris , à la haine, au dégoAt’ 

Que nous donne un ingrat quand il nous poulTe à bout.' 
CONSTANCE 

Ah Sophie, épargnez du moins votre viûime. 

SOPHIE 

On peiiuittir plus loin. 

, CONSTANCE 

' i Non , Mon Époux m*effîmc8 

Sophie 

Vous vous contentez là d’un bien foible retour. 
L'éfhiii^’iin Époux doit être de l’amour : 

Oui , çeWBiiiiien.t-là renferme tous les autres. 

Quoi! les hommes ont-ils d’autres droits que les nAtres î 
Tout perfides qu’ils font, Ils veulent être aimés. 

Sc contenteroicnt-ils de n’être qu’eftimés I 

Quand à moi , je fuis née 8t trop tendre & trop vive,' 

Pour ofer m’expofer à ce qui vous arrive : 

J’aimeroU trop Damon , j’en ferois un ingrat ; 

Et j’en mourrois , après le plus terrible éclata < 

CONSTANCE 

Sur le cœur de Damon prenez plus d’affurance. 

SOPHIE 

Non , la fidelité n’eft pas en leur puiflance. 

CONSTANCE 

Comptez fur fon amour & fur fa probité. 

SOPHIE d'un ton ajfficiueux- 

Sur les mêmes garans n’aviez-vous pas compté ? 

Que font-ils devenus ? qu’eft-ce qui vous en relie? 

Ce n’étoit qu’une embûche, & qu’un piège funelle; 
Couverts de quelques fleurs qui ne durent qu’un jour* 
E’Hymen n’acquitte plus les dettes de l’amouc. 

Ht 
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LE PRÉJUGÉ A LA MODE; 

SCENE VI. 




CONSTANCE, SOPHIE, FLORINE. 

F L O R I N E 

JVlAdamc , je vous cherche. On vient. 

constance 

Que me veut-elle î 

FLOBINE 
Soufl'rez que je refaire. 

C b> ST ANGE 
Eh bien , quelle nouvelle ? 
FLORINE 

Tenez , j’en fhis encor dans un enchantement. 

Venez, vous trouverez dans votre appartement* 

„ , CONSTANCE 

Mon Epoux î ^ 

FLORINE 

Votre Époux— Lui ?— - la demande eft bonne f 
Eft-ce jamais' par-lî que fon chemin s’adonne.’* ^ ♦ 

11 eft vrai que ceci feroit aflez nouveau; ■ 

Vous logés l’un St l’autre aux deux bouts du Œâteau. 
CONSTANCE 

norme , fçacîiez mieux reftjefter votre Maître* 

, FLORINE 

Je me tais- — Mais. 

SOPHIE 

Sçaehons ce que ce pourroît étrei 
FLORINE 

Vous ne devinez pas ?— C’eft votre habit. 

CONSTANCE 

Comment l 

ELORINE 

Que l’on vient d’aporter , Madame , il eft charmant. 

CONSTANCE 
Cette hile extravague. 

FLORI NB 
Ecoute-moi , de grâce , 

Ou plutôt venez voir: c’eft un^bit de chafle; 

Mais d’un air , mais d’un goût ; venez vous habiller! 

Sous cctajuftement que vous allez briller.' 

Vous allez ajouter conquête fur conquête. 

CONST A N CE 
Mais quelle vifion lui paffe par la tête ! 

D’où me vient cet habit ? 

FLORINE 

Je ne fçais point cela. 
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COMEDIE 

Constance 

Je n’ai point commandé cet habillement-là.' 

F L O R I N E > après avoir rivé. 

Ah! ah! Mais ceci pafl*e un peu la raillerie.' 

Quoi , Madame , ferolt-ce une galanterie î 
CONSTANCE 
Une galanterie , & qui s’adrefTe à moi ? 

FL O K J N E 

A qui donc voulez-vous qu’on ait fait cet envoi ? 

CO N STANCEà Sophie , après avoirrivi. 
Mais n’eft-ce point à vous que ce préfent s’adreffc ? 
Damon , de qui votre onde aprouve la tendreffe — 

SOPHIE, avec vivacité. 

Oui , j’aimerois aflez qu’il prit ces libertés. 

CONSTANCE 

Dois-je être plus en butte à des témérités 
Mais voici mon époux: dans cette coD)on£turef 
Dois-je lui confier cette étrange avanture. 


SCENE VII. 


D’URVAL, CONSTANCE, SOPHIE, FLORINE^ 

D’URVAL -i part.' 

V oyons un peu l’effet qu’ont produit mes prérent* 

( haut. ) 

Madame éclate enfin en regrets oftenfanf. 

CONSTANCE 
f D’Urval , vous m’étonnez. 

D’ U R V>A L 

On vient de me l’apprendre 2 
Cet éclat , je l’avoue , a lieu de me furprendre : 

Je ne l’aurois pas cru : malgré tous mes foupçons , 

Vous m’avez procuré d’affez belles leçons , 

Qui ne fortiront pas fi-tôt de ma mémoire. 

COVSr ANC Eà Sophie. 

Je l’avois bien prévu— Monfieur , pouvez-vous croire—^ 
Hélas ! c’eft un excès où je n'ai point de part — 

Mais à mon défaveu vous n’avez point d’égard. 

Vous allez me haïr— Ah , cruellq Sophie? 

SOPHIE 

J’en fuis la caufe , il faut que je la juftifie. 

( à d'Urval. ) 

Jen’imaginois pas qu’on eût la cruauté 
De joindre l'injuftice à l’infidélité. 

D’ U R V A L à part. 

Çeterasn’eftplus. 
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f*, LE PRÉJUGÉ A LA MODE,’ 

SOPHIE 

. Ingrat. 

CONSTANCE .. , 

Epargnez — 

FLORIN E 

Point de gracei 

Ah ! Si pour un moment j’étois en votre place. 

SOPHIE 

Sur quel droit pouvez-vous ici vous retrancher f 
Vous voulez empêcher un cœur de s’épancher ; 

Quand vous le rempliflez de fiel 8c d’amertume , 

Au plus grand des malheurs il faut qu’il s’accoutume. 

Et qu'il expire enfin fans pouffer un foupir, 
CONSTANCEà Sophie. 

Vmis me perdez , Madame, 
r ^ D*U B VALà part. 

Il faut lui découvrîr---- 
SOPHIE 

Prenezy- vous-en à moi , c’eft moi , qui nje fuis plainte. 
D’URVAL 

Vôi» ! 

SOPHIE 

Oui , je fouffrois trop de la voir fi contrainte 
Je n’ai pû la laîflcr dans un fi trifte état , 

Sans faire, en dépit d'elle , un néceffaire éclat: 

J’ai vengé fa venu. 

' D’ ü R V A t 

Madame cil bonne amie. 
SOPHIE 

De grâce ; épaimez-nous cette froide ironie. 

F I, O R I N E avec vivacité’. 

Quand même vous feriez encor mieux fon époux ^ ^ ^ 

C’eft que vous devriez filer un peu plus doux , 

Et baii'cr tous les pas par où Madame paffe ; 

Mais vous n’en ferez rien. ' 

CONSTANCE avec fierté. 

Florine je vous chaffe i 

Sortez. 

FLORINEtà Confiance, 

Moi ? 

D’ U R V A L , e» ramenant Florine. 

Révoquez un arrêt fi cruel ; 

Cette fille vous aime, il eft bien naturel. 

( à Florine. ) 

Viens , cet avis mérite une autre récompenfe ; 

Tiens , prens ( 

FLORINE, en recevant quelques îouîs\ , 

Je n’ai pas cru vous induire en de’penfe. 

D’ U R. V A L . à Confiance, 

Madame , faites grâce à fes vivacités . 

F L O R I N E <è d'Urval. 

Ah I Puifque vous payez fi bien vos vérités , 


Digitized by Google 



COMÉDIE- 
tine autrefok j'aurai le refte de la bourfi;.’ 

( d'Urval la lui doniie. ) 

SOPHIE 

La plaîfantcrîe cft d’une grande rcfTource. 

O’ORVAL, à Confianct i d’un air plus enjoué, 

C’eft a(Tcz— - Savez-vous l’éiiquettedu jour? 

Car il faut amuler ceux qui vous font leur cour. 

E L O R I N E à part. 

Oui , c’eft bien-là de quoi Madame s’embarraiTe? 

D’U R V AL 

Vous avez aujourd’hui le plaifir de la chafle. 

Grande mufique enfuite , 5c bal toute la nuit. 

Me déconcertez point le plaifir qui vous fuit , 

Madame ; on partira lorfque vous ferez prête— 

( en la regardant> ) 

Vous avez un habit convenable à la fête-- 
CONSTANCE avec embarras. 

Monfieur — 

D’ U R V A L vivement. 

Le rendez-vous eft au. milieu du bois; 

De-là vous pourrez être au lancer , aux abois , 

Avec cette calèche 8c ce double attelage , 

Dont vous avez refait enfin votre équipage. 

Votre Ecuyer laiflbit dépérir votre train; 

Même il vous manque encor quelques chevaux de main-*** 

( Confiance fe trouble 6r parait interdite. ) 

Madame , ce difeours femble vous interdire ? 

A CCS dépenfes-là je ne vois rien à dire : 

Dépenfez hardiment , 8c vous aurez raifon. 

PLORlNE à part. 

Cet époux a pourtant quelque chofe de bon. 

Constance 

Ce que vous m’aprenez a lieu de me furprendre--- 
II m’eft bien douloureux d’avoir à vous apprendre 
l.e trop julle fujet de ma confufion. 

(jue je fuis malheureufe l 

D' U R V A L 

A quelle occafion? 
CONSTANCE 

Ah 1 Je n’aurois jamais prevû, lorfque j’y penfe, 

Que l’on pût avec moi prendre tant de licence. 

D’ U R V A L contre faifant l’étonné. 

Vous parlez de licence, en quoi donc, s’il vous plaît? 
Constance 

J’ignore abfolumcnt— Je ne fais ce que c’eft— 

En un mot — 


D’UR V A L 

Achevez-- Mais qui vous en empêche ? 
CONS rANca 

Cet habit- - ces chevaux , cette calèche— 


Eh bien t 


D’URVAL 
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CONSTANCE 
S’ils font chez moi-- 
D’ U R V A L 

Ceft une ve'rité; 
CONSTANCF 

Quelqu’un aura fans doute eu la témérité— 

Mais c’eft alTez, je crois que vous devez m’entendre 
D’ U R V A L 

Oui , Madame , il n’eft pas difficile à comprendre 
Que ce font des préfens qui vous ont été faits. 
CONSTANCE 

J’ignore à qui je doit ces indignes bienfaits. 

D» U R V A L 

Et vous ne daignez pas chercher à le connoitre 

F L O R I N E à part. 

J’aurois déjà tout fait fauter par la fenêtre. 

D’ U R V A L 

Mais fur qui vos foupçons pourroient-ils s’arrêter ? 

constance 

Je lailTe dans l’oubli ce qui doit y relier. 

D’ U R V A L à part. 

Se peut-il que je fois ü loin de fa penfée ! 

Constance 

Je voudrois ignorer que je fuis olTenfce. 

D’U R V AL à part. 

K’importe, donnons-lui de violens foupçonsj 

[Haut. ] 

Madame , cependant j’ai de fortes raifons 
Pour ofer vous preffer , & même avec inRance, 
D’éclaircir ce myftére — U nous eft d’importance ; 

Plus que je n’ofe dire— & que vous ne croyez ? 

Je vous en fçaurai gré, li vous me l'odlroyez. 

Voyez , examinez — découvrir— je vous prie , 

Qui peut avoir rifqué cette galanterie— 

De plus— préfens ou non— Madame— vous pouvez-^ 
Oui , vous m'obligerez , 11 vous vous en fervez. 

Il fort. 


SCENE VIII. 

CONSTANCE, SOPHIE, FLORINE. 

S O F H I E a Confiance. 

I~Ié bien , que dites- vous de cette complaifance ? 
FLORINE 

Cet époux dans la vie apporte alTez d’aifance. 

CONST ANCE apres avoir rive. 

N’elt-ce point mon époux qui me fait ces préfens ? 

FLORINE 
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FL ORIN E 

Des tfpoux ne font pas des tours au(fî plaifans ; 

Pour qui les prenez-vous 1 Ne croyez point , Madame î 
Qu'un mari Toit jamais prodigue envers fa femme ; 

Il lui donne à regret , toujours moins qu’il ne faut , 

Et lui fait tout valoir cent fois plus qu’il ne vaut , 

Mais nous avons ici Damis avec Clitandre , 

Galans déterminés , prêts à tout entreprendre ; 

Je crois qu’on en pourroit aceufer ces Melïïeurs. 

SO FHi £ 

As'tu quelque foupçon i 

F L ORINE 
J’en ai même plufieurs. 

SOPHIE 

Je ne puis rien comprendre à cette indifférence. 

Se peut-il qu’un époux ait tant de tolérance I 
constance 

Eh l N’empoifonnez pas encore mes douleurs. 

Hélas ! Je fens affez le poids de mes malheurs : 

Daignez au moins cacher ma nouvelle dlferace. 

( à Sophie. } 

Je vais me réfermer — Allez , fuivez la cbalTe. 

SO FH1E 

Te ne vous quitte point. 

C oN STANCE 

Vous prenez trop de part 
A l’état où je fuis — LaifTez-moi , par égard : 

Profitez du plaifir que l’on offre à vos charmes , 

Je n’ai plus que celui de répandre des larmes. 

( Elle fort. ) 

SOPHIE, en la regardant aller. 

Quel état ! Et l’on veut que je prenne un époux ? 

Qu’on ne m’en parle plus , ils fe reffemblent tous. 

Fin du premier ^cie. 


ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

D’URVAL, DAMON. 

D’URVAL , parait rêveur , il va & vient> 

Notre Cerf n’a pas fait affez de réfiflance. 

D A M O N 

11 eflvrai : mais entrons un moment chez Confiance. 

D’ U R V A L toujours diflrait. 

Mon équipage efl bon : j’imagine qu’ailleurs 

C 
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ï8 LE PRÉJUGÉ A LA MODE; 

II feroit mal-aifé d’èii trouver de meilleurs. 

D A MO N 

Conftance en dévoie être , elle n’eft point venue. 

D’ U k V A L 

Je devine à-peu-près cê qui l’a retenue. 

D A MON 

Entrons chez elle- — Allons c’eft une attention 
Dont clic vous aura de l’obligation. 

D’ L R V A L 

Oui , mais je ne vais guère en vifite chez elle. 

On y peut envoyer. 

DAMON . ■ 

Quelle exeufe cruelle 1 
Du fort de ton époufe adoucis la rigueur j 
L’efprit doit réparer les caprices du cœur : 

C’eft trop d’y joindre encore un mépris manifefte! 
Souvent les procédés font exeufer le refte. 

D’ O R V A L après avoir regardé partout. 

Je crois tous nos ChalTeurs dans fon appartement— 
Pour nous entretenir , choififTons ce moment 

[ Il foupire. ] 

Cher ami , qu’envers toi je me trouve coupable t 
Je t'ai fait un fecret dont la charge m’accable ; 

Je t’ai craint -, j’ai prévu tes confeils , des difeours 
Que ma foible raifon me rappelle toujours. 

Quand j’ai voulu parler , ma honte m’a fait taire > 

Et je Crains qu’entre nous l’amitié ne s’altère. 

DAMON 

D’Urval ,< fai des défauts , 8c même des plus grands; 
Mais je n’ai pas celui d’être de ces tyrans 
Qui font de leurs amis des maheureux efclaves ; 
Leur pénible amitié n’eft que fers 8t qu*entravet^ 
Toujours jaloux, 8t prêüà fe fcrmallfer. 

Il leur faut dûjfujets qu’ils puiffent maîtrifer : 

Mais la vraye amitié n’eft point impérieufe; 

C’eft une liaifon libre 5c délicieufe , 

Dont le ç<Bur & l’efprit, la rqifon 8t le tems , 

Ont enfemble formé les nœuds toujours charmans ; 
Et fa chaîne, au befoin , plus Toupie Sc plus liante , 
Doit prêter de concert , fans qu’on la violente. 
Voilà ce qu’avec vous jufqu’ici j’ai trouvé , 

Et qu’avec moi , je crois , vous avez éprouvé. 

D’URVAL, d'un air pénétré. 

Hé bien , fois donc enfin le feul dépofitairc 
D'un fecret, dont je vais t’avouer le myftére;^ 

Que du fond de mon cœur il paffe au fond du tien , 
Qu’il y refte caché , comme il eft dans le mien. 

Mes inclinations, ami , font bien changées; 

Mes infidélités vont être bien vengées--- 
J’aime— Hélas ! que ce terme exprime foiblcment 
Unfeu-->qui n’eft pourtant qu’un renouvellement , 



, COMÉDIE. 

Qu un retour de tendrefle imprevue, inouïe. 

Mais qm va décider du refte de ma vie ? 

^ . D A M O N avtc itonntment- 

QUOI , ton volage cœur fe livrera toujours 
A des feux étrangers , à de folles amours » 

Ces ardeurs autrefois fi pures & fi tendres. 

Ne pourront-elles plus renaître de leurs cendres ! 
l u perds tous les plaifirs que tu cherches ailleurs ; 
Linconltance eft fouvent un des plus grands malheurs. 

Aprens quel eft l’objet qui caufe mon fuplicc . 

V • r • D AMON 

iMoOjje fuis ton ami , mais non pas ton complice. 

TU.uj D’URVAL 

Ne m abandonne pas dans mes plus grands befoins ■ 

Fermets-moi d’achever , je compte fur tes foins. 

D A M O N «n s'éloignant 

Je ne veux point entrer dans cette confidence. 

f . , . D’ U R V A L (n /e ramenant. 

Je puis t en informer fans aucune imprudence. 

Cet ob|et fi charmant dont je reprens les loix 
Mais que je crois aimer pour la première fois ; 

ette femme adorable à qui je rend les armes , 

Qui du moins à mes yeux a repris tant de charmes. 
C eft la mienne. D A M O N 
Conftance ! 

D'üRV al 
E lle-même. 

DAMON 

. , Ah ! D’Urval , 

A mon raviHement nen ne peut être égal 

Neft-ce point un dépit , un goût foible & volage , 

Un accès peu durable , un retour de paflaee ? 

Tl • 0.0 .D’URVAL 

lu le <^ains , 8c Conftance en pourra craindre autant, 

Qu il eft trifte d’avoir été trop inconftantl— 

Le véritable amour fe prouve de lui-même. 

Déjà, pour l’aflurer de ma tendrefle extrême 
D qu’invente mon amour , 

Kaiiemble les plaifirs dans cet heureux féjour. 

Aprens donc que je fuis cet Amant qu’on ignore. 

Qui procure fans cefle à l’objet que j’adore 
Tout ces amufemens imprévus 8t nouveaux. 

Dont tout le monde ici foupçonne des rivaux , 

Aflez vains pour nourrir une erreur fi grolîiérc. 

Je lui fais des préfens de la même manière— 

On s attache encor plus par fes propres bienfaits, 

Je le fens , je l’en veux accabler déformais : 

Oq s enrichit du bien qu’on fait à ce qu’on aime. 

C 2 
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Mais tu dois lui caufer un embarras ratrême. 

Que peut-elle penfer ?— D’Urval , y fonges-tu 

Oui , je viens de jouir de toute fa vertu. 

J’ai vû le trouble affreux dont fon ame clt atteinte , 
Cependant je feignois en écoutant fa plainte ; 

J’affeûois un air libre, & vingt fois i’aipcnfe 

Me déclarer— Tu vas me traiter d 

Malgré tout cet amour dont )e t ai rendu compte , 

Je me fens retenu par une fauffe honte ; 

Un Préjugé fatal au bonheur des époux , 

Me force a lui cacher un triomphe fi doux. 

Je feus le ridicule où cet amour m’expoic. 

D A M O N 

Comment ! Du ridicule!— Et quelle en eltla caufe ï 
Quoi , d’aimer fa femme ? 

D’URVAL _ /I JM-.,,, 

Oui , le point eft délicat ; 
Pour plus d’une raifon , je ne veux point d’éclat ; 

Je n’ai déjà donné fur moi que trop de prife— 

Ce racôtnnxodcmeni devient une cntreprifc--- 

J’avois imaginé d’obtenir de la Cour 

Un congé pour paffer deux mois dans ce fcjour , 

Sous prétexte de faire ici ton mariage ; ^ 

C’eft la raifon pourquoi Confiance eft du voyage • 

J’y croyois être libre St ièul. .avefi les miens , 

Je comptois d’y trouver en fecret des moyens 
•Pour pouvoir fans éclat renouer notre chaîne : ^ ^ 

Mais pour les malheureux la prévoyance eft vainc. 

Ma maifon eft ouverte à tous les furvenans , 

Mon rang m’attire ici mille refpeüs genans— 

Clitandre avec Damis , fans que je les en prie , 

Ne fe font-ils pas mis auffi de la partie ? 

Tu les connois , ce font d’affez mauvais railleurs ; 

Alors contre moi fcul ils deviendront meilleurs ; 

Ainfi des autres , c’eft à quoi je dois m attendre- — 

Je ne pourrai j’amais Contenir cette efclandre ; 

Il faudra tout quitter ; j’irai me féqueftrer , 

Ou pour mieux dire , ici je viendrai m’enterrer 
Avec des campagnards dont tu connois l cfpcç® » 

Sans que dans mon defert un feul apii paroifle. 

Et véritablement , quelle fociété 

Que celle d’un mari de fa femme entêté , 

Qui n’a des yeux , des foins . des égards que pour elle , 
Et que , pour ainfi dire , elle tient en tutelle . 

D A M O N froidement. 

■ Tout bien examiné , vous verrez qu’un îman 
Ne doit jamais aimer que la femme d’autrui. 
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D ’U B V A L 

Tu ris. Suîs-je venu pour mettre la réforme ? 

D A M O N ironiqutment. 

Le ferment de s’aimer n’eftdonc que pour la forme! 
L’intérêt le fait taire , il ne tient qu’un moment — 

Dis-moi , trahirois-tu tout autre engagement I 
Oferois-tu produire une»cufeauffi folle ! 

Au dernier des humains tu tiendrois ta parole; 

Il fçauroit t’y forcer , auifi-bien que les loix. 

( tendrement. ) . /■ j • 

Mais une femme n’a pour foutemr fes droits , 

Que fa fidelité , fa foibleffe & fes larmes : 

Un époux ne craint point de fi fragiles armes. 

Ah! peut-on faire ainfi , fans le moindre remord , 

Un abus fi cruel de la loi du plus fort? 

D’ ü R V A L 

Je fuis défefpéré ; mais je cède à l'ufage: 

Suis-je le feul ?— Tu fçais que l’homme le plus fage 
Doit s’en rendre l’efclave. 

D A M O N vivement. 

Oui, lorfqu’il. ne s’agit 

Que d’un goût paflager, d’un meuble ou d’un habit; 
Mais la vertu n’eft point fujette à fes caprices ; ^ ^ 

La mode n’â point droit de nous donner des vices 
Ou de légitimer le crime au fond des cœurs ; 

Il fuffit qu’un ufage intéreffe les mœurs, _ 

Pour qu’on ne doive plus en être la viftime ; 
L’exemple ne peut pas autorifer un crime. 

Faifons ce qu’on doit faire , & non pas ce qu’on fait. 
D’ U R V A L . 

Mais enfin je me fens aflêz fort en effet , 

Pour facrifier tout , fans que je le regrette , _ 

Pour aller vivre enfemble au fond d’une retraite. 

D AMoN 

Mais voiià le parti d’un vrai défefpéré i 
D’ U R V A L 

Et c’eft pourtant le feul que jaurois préféré ! 

Un inconvénient , fans doute inévitable , 

M’imprime une terreur encor plus véritable. 

Si j’apreus à Confiance un triomphe fi doux , 

Si ma femme me voit tombera fes genoux. 

Comment daignera-t’elie ufer de fa viftoire • 

Je crains de lui donner moins d’amour que de gloire : 
Je crains que fa fierté ne fnreharge mes fers ; 

On en voit tous les jours mille exemples divers. 

D A MO N 

On en trouvé toujours de toutes les efpéces , 
Sur-tout lorfque l’on cherche à flater fes foiblelTes. 
Ce foupçon pour ^nftancc cft trop injurieux. 
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D’URV AL 

Tu ne le connois pas , ce fexe impérieux : 

Dans notre abailfement il met Ton bien fupréme ; 
Il veut régner, il veut maitrifer ce qu’il aime. 
Et ne croit point jouir du plailir d'étre aimé , 

S'il n’ell pas le tyran du cœur qu’il a charmé. 
DAMON 


Ce reproche convient à l’un tout comme à l’autre. 

Eh , pourquoi voulons-nous qu’il Toit fournis au nôtre ? 
Mais le traitons-nous mieux, quand nous l’avons féduitj 
Notre empire commence où le lien eft détruit. 

Nous plaindrons-nous toujours , injulles que nous foromes 
De ce fexe qui n'a que le défaut des hommes f 
Quel ridicule orgueil nous fait méfeftimer. 

Ce que nous ne pouvons nous empêcher d’aimer ! 

IV U R V A L 

Conftance aura de plus à punir mes parjures , 

A redouter encor de nouvelles injures, 

A craindre une rechûte , un nouvel abandon , 

Confiance doit me faire acheter mon pardon. 

Que de foins, de foupirs , de regrets & de larmes , 
Faudra-t’il que j’oppofe à fes jiifles allarmes 1 
Plus je vais employer de foibleflê & d’amour , 

Et plus fon afeendant croîtra de jour en jour. 

[ rM ] 

Ah ! C’en eft trop , il faut fuivre ma deftinée , 
l.a réfolution en eft déterminée— 

D A M O N «t 

Ahl Cher ami, reçois le prix de ta vertu. 

Que ce retour heureux va caufer '• — 

D’U R V A L 

Que dis-tut 


Quelle méprife 1 


DAMON 


Aux pieds d’une époufe adorable , 
Ne vas-tu pas reprendre une chaîne durable; 

D’URVAL 


Au contraire- 


D A M ON 
Quoi donc ! 

D’ U R V A L 
Je vais me dérober 
Au danger évident où j’allois fuccomber , 

Je renonce aux projets dont je viens de t’inftruîre t 
Lalffe-moi , tes confeils ont penfé me féduire. 

DAMON 

Mais fonge donc aux biens où tu vairenoncer , 

Sçais-tu bien quel arrêt tu viens de prononcer ? 

Il faut donc que Conftance expire dans les larmes , 
Lorfqu’elle eût pû te faire un fort fi plein de charmes J 


% 


% 


I 
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Que d’attraits y que d’amour, que de plaidrs perdus? • 

Si tu la hailTois , que ferois-tu de plus f 

D’ U R V A L . d’un ton fénitri. 

Hélas ! Il faut Ce rendre, &lui fauverlavie. 

C’en eft fait ,pour jamais ma honte eft aflervie— 

Sois content , mon cœur cède, &ferend à l’amouf. 

Viens être le témoins du plus tendre retour. 

( Il fait quelques pas pour fortir , Confiance arrive. ) 

( Il fe trouble. ) 

Quelle rencontre ô Ciel •' C’eft elle qui s’avance 

Ne ferai-je pas mieux d’éviter fa préfence ? 

[ Il veut s’en aller , Danton le retient ] 

<C Tr=-" — fca? y 

SCENE II. 

CONSTANCE, D’URVAL, DAMON. 

D’ U R V A L , aprls quelque rififiance yfe raprocke avec Daman. ■ 

( à Confiance. ) 

J E retenois Damon qui vouloir s’en aller : 

Je crois que devant lui nous pouvons nous parler î 
CONSTANCE 
Il n’elt jamais de trop. 

D’UR VA L 

On vous a demandée. 
damon 

L’on a dit que Madame étoit incommodée. 

CONSTANCE d ÎCUrval. 

Je l’ai feint , & je viens vous en rendre raifon. 

D’ U R V A L avec douceur. 

Vous ne m’en devez rendre en aucune façon. 

constance 

Hélas ! J’avois befoin d’un peu de folîtude. 

Vous fçavez le fujet de mon inquiétude ; 

Elle augmente fans cefle , & je crains tous les yeux. 
Depuis que l’on m'a fait ces dons Injurieux , 

Je n’en puis fans douleur envifager la fuite ; 

Je crains d’autorifer une indigne pourfuite — 

D’URVAL 

Eft-ce pour ceS'préfens ? On fçaura vos refus. 

Constance 

Ah ! J’étois refpeftée , & je ne la fuis plus. 

D’ L R V A L , l’embrafie tendrement. 

Raflurez-vous , c’eft moi— - qui— me charge du blâme. ' 
constance 
J’en mourrai de douleur. 

D’ U & V A L avec trouble. 

Cela fuffic , Madame— 
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( â Danton ) 

Je ne fçais où j’en fuis- 

D A M O N has à à'UnaU 

Il faut t’aider un peu; 

D’ U R V A L bas & rivement à Daman. 

Cher ami , n’en fais rien , ou crains mon défaveu. 

CONST ANCE étonnée t ’aprochant d'eun. 

Qu’avez-vous î 

D' U R V A t. un peu remis. 

Ce n’eft rien. J’ai peine à le rdduîre— 
C*cft à votre fujet— il faut vous en inftruire. 

Sachez donc un fecret— vous ne le croirez pas— ' 

Vous voyez devant vous. 

CONSTANCE 
Hé bien l 
D’ U R V A L 

Notre embarras — 
Oui, vous voyez— quelqu’un qui n’ofe plus s’attendre 
Qui craint de compromettre un amour auflî tendre— 
Mais— que ne pouvez-vous lire au fond de foncœur— 
CON ST AN C E 
Vous parlez de Damon. 

D' U R V A L vivement. 

, Jullement. 

damon 

Quelle erreur ! 

En vérité, Madame, il parle de lui-même. 

D’ U R V A L 

Non , il me fait parler— Voyez fon trouble extrême-- 
Il eft timide , il craint de vous trop rabaiffer— 

Il n’ofe vous prier de vous intérefler 
A fon bonheur. 

DAMON 
Bourreau ï 

CONSTANCE 

Sa crainte eft indlfcrette 
D’ ü R V A L 


Je le-dlfois. 

CONSTANCE 
Il fçait combien je le fouhaite. 

D’ U R V A L 

Ah ! Vous me raviffez; prêtez lui votre appui. 

CONSTANCE 
Damon y peut compter. 

D’ U R V A L 

Moi , je répons pour lui j 
Je me rends le garant d’une flamme' fi belle, 

damon has à d'Urval. 


Morbleu, parlez pour vous. 

CONSTANCE has. , . . 

Quel garant infidèle! 

D’URVAL 


» 
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Otez donc â Sbphie un préjugé fatal . 

Qu’elle a contre l’hymen. Ah qu’elle en juge mal) 

Qu’au contraire leur fort fera digne d’envie ! 

Non , il n’eft point d’étit plus iieiircux daus la vîé \ 

Four ceux que la raifon St l’amour ont unis. 

L’Hymen feûl peut donner des plaiiîrs infinis; 

On en jouit fans peine & fins inquiétude : 

On fe fait l’un pour l’autre une heureufe habitude 
P’égards , dé complaifance , Sc de foins les plus douxl 
S’il eft un fort heureux, c’eft celui d'un époux » 

Qui rencontre a ia fois dans l’objet qui l’enchante , 

Une époufe chérlé , une amie , une amante; 

Quel moyen de n'y pas fixer tous fes defirs ? 

11 trouve fon dévoir daiis le fein des plaifirs 

C O N s T I N C E' tmdrcrtcnt 

Je fens que ce portrait devroit être fidèle. • 

D’ ij R V AL, en la regardant de mime. 

Madame, oh en pourrbit trouver plus d’un modèle. 

Sîy» --: 


S C E N Ë III. 

fcLiTANDRE, DAMIS ARGANT , CONSTANGËï 

durvAl, Damon. 

»: 

CLITANDRE aux autres en entriitt 
V Oilà îe qüé jamais on”âuroit attendu. 

D’ L R V A L troublé , à Damon, 

C’eft Ciitandre & Damis ; m’auroient-ils entendd t 

CLl rANDREe» riant. 

■Venez , raflemblons-nous , la fcéne ell impayable—* 

Si rifiUlé; ett uri m.ot , qu’elle eh eft incroyable; 

( U rit ) J 

Laifle m’en rire encore. . 

ARGANT 

Allons: rions. De quoi? 
CLITANDRE à d'UrvaU ' 

On m’écrit--'- Tu riras . , 

D’ U R V AL froidement. ' ' ' 

peut-être. 

CLITANDRE. 

. . , Oh ! Par ma foi i 

Nous ne le craindrons plus , cet aimable valag'e ; 

Ce célébré coquet , ce galant de notre âge , 

Qui fut le plus heureux de tous les. inconltans J 
Nous le connoiftons tous, & même à nos dépens; 
Sainfar; 


ie le connois | 


U 
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lè tE PftÉJtKÎÉ A tA MODE,’ 

Il ëtoit en amour dVne foTttme ejitrême. 

Il faut qu’à fon fiijet je vous--- Non, ponyPuNei ; 
Voyons quels contre-iems liiiforit donc arrivés. 

DA MO N 

Peut-être quelqu’époux d’humeur moins pacifique; 
En a fait le Héros d’une hiftoire tragique ? 

A R G A N T 

Eft-ce qne pour fi peu l’on 'traite aînfi les gens? 
clitandre 

Non , il n’en a jamais trouvé que d’indulgens. 

CONS Tan ce 

’Auroit-il fait au jeu quelque dette importune î 
C L I T A N DR E 

Non , le jeu n’a jamais dérangé fa fortune. 

D’DK V A L 

Se feroit-il battu? 

D > M I s _ 

Ce n’eil pas fim défiiut. 

DAM ON 

£(l-il difgracié 

C LIT ANDRE 
Bhn pis. 

A RG AN T 
Mort ! 

CL IT'ANDRE 

Autant vaut; 

Il cft amoureux fon. 

1 OUS C^i-din . d'Unal > Argant , Damoni 
■De qui ? 
tilTANDRE 

Cfe^ettres "clofe&’ 

Devine fi tu peu* , 'ït chôilîs ’fi tu l’ofes : 

Je vous le donne en 'cent. Qui l’auroit jamais cru 'I 

'D’URVAL 


11 eft audacieux. 

CLI T ANDRE 
Il en a rabattu. 

' . ■ D A M O N 

Une franche coquette a- t’elle fçû lui plaire* 
CLIT ANDR E 

Et mais , une coquette eft un choix ordinaire. 

a T» r: A N T 


Eft-ce cette Marquife affez bien en apas , 

Mais qui ne plaît qu’alors qu’elle n’y penfe pas 

clitan'dre 


i 


Non. ' , ^ 

A T? ‘C A NT 

A-t’il entrepris le coeur de quelque ^ude? 
En tout cas, je le plains ; l'efclavage en eft rude; 
Il faut trop les aimer , '& trop correftement. 

G’L'1'’T a N D R'£ 

Non. 


* 
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COMÉDIE. - tj 

A. R G A N T 
C'cft donc cette AûrLce ? . 

CLITANDR|E 

Eh , non , aucnnemej^t. 
constance 

Mais ne reroit>ce point Ton épouCe qu'il aimel 
ARGANT 

Sa femme/ 

CLITANORE 

Et vraiment oui , c’eftfa femme, elle-m$mef<- 
ARGANT 

Ce font contes en l'air qu’il vient vous faire ici. 

CLITAhdRe 

Pacdonnez>moi, 

D’ U R V A L DauMt. 

Sainfar aime fa femme auSL 
D A MIS 4 

On vous en avoit dit quelque mot à l’oreille; 

On ne devine pas une énigme pareille. 

CONSTANCE «yte loi ptu 4e, fivti» 

Pour peu qu’on foit fenfé f l’on devine le bien; 

Mais vous voua étonnez fort à. propos de rien : 

C’ell un cœur égaré que le devoir ramène. 

Que l’amonr feit rentrer dans fa première chaîne^ 

Qui n’a jam^s trouvé de vrais plaifirs ailleurs , 

Et qui veut être heureux en dépit des railleurs, 
le , crains que ma prérencf ici ne vous déplntfe , 

Je vous laiflê railler 8c médire à votre aife. 

SCENE IV. 


ARGANT, D’URVAL , DAMON , CLITANDRE , 

QAMIS. 


CLITANDRE 


O Online prend 


la cbofe affirmativement. 
ARGANT 


Bon , bon , c’eft pour la forme. 

P A M O N 

Elle a grand toK , vraiment. 
AR G.A HT 


Je fuis f&r qu'elle en rit dans le fond de fon ame— 
Hé bien , notre galant aime jufqu’à fe femme ? 
C’efe avoir pour le fexe un ferieux penchant. 

P’ U RV A L, a ÇliMndre. 

Et que dîl-eo: pihJP-iout d’un retour fi topohan^i 

D A 14 1 s 

A lon asts» 4?«8q|iité me. 
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k» LI PRÉJUGÉ A LA MODE,^ 

* .GLJTANDRE 

Parbleu , cette fotiire en a fait beaucoup dire. 

A la Cour , à la Ville, on l’a tant blafonné, 

Hué, tiisié, berné, brocardé, chanfonné , 

Qu’enfin , i^e pouvant plus tenir tête à l’orage , 

Avec fa Pénélope il a plié bagage : 

Î ln ün fond de province, il l'a contrainte à fuir} 

Is font allés s’aimer , & bien -tôt fe hair. 

ARG A M T ' 

Peft un enlevement. 

P A M T S 

Qui n’eftpas fort d’urage; 

A RG A N T 

Ge n’eft point là le but que le fexe envifage? 
t-ofqu’au nôtre il veut bien fe lai (Ter aflbrtir. 

Ç’ell d’entrer dans le monde , & non pas d’en fortir. 

L ’ U R V -s l. 

Ils jouilTent fans doute, au fond de leur retraite ^ 

D’une félicité' qui doit être parfaite. 

C L I T A N D R E 

Sainfar n’a de fes jou« été fi malheureux; 

11 adore en efclaveun tyran dédaigneux , 

Un maître dont il efi le premier domeftique ; 

Qui trop Hîr à préfent d’un pouvoir defpotiquef 
Le punit du pafie , fe venge de l’ennui 
De fe voit; éAterré de la forte avec lui. 

’ ^ D A M i S 

Sa femme l’a remis à fon aprentilTage* 

■ C î. 1 1 A h D B E 

Ceft à recommencer. 

’ ARGA^T 

Sans doute c’efl Pufage*— 

Cet homme efl pofi^dé du démon conjugal. 

- f • c'L I T’A S P R E 
Poffédé de fa femme — Eh ’ rls-en donc , d’Unral. 

D’ U R V A L à D’amon. 

Qui— rien de plus plaifant — Quelle épreuve — J’enrage. 
ÇLIl A NDRE 

Ç’eft un homme perdu , noyé dans'fon ménage. 

’ ' ■ ARGaNT 

Abîmé. 

çlitandre 

Cenfifqué. 

D A M I S 
Nul. 

D’ Ij R V A L <1 Damoti, 

’ Ami, quels propos l 

D A M I S a Durval. 

Depuis quand n’-ofes-tu rire aux dépens des fots f 

D’ L R V A I avec ambarras- 

Moi! point du tout; j’-en ri& autant qu’il m’eâ pollible. 
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COMÉDIE 

D A M O N avec indignation 

Four qui donc cette hiftoire eft-elle li rifible t 
Pour des évaporés , des gens avantageux , 

Qui croiroient compofer tout le public entr'eux. 

Et qui ne font pour lui qu'un fujet de fcandale. 

Mais ie vous crois , Meilleurs , un peu plus de morale } 
Non , vous né penfez pas ce que vous avancez: 

A tous autres qu’à vous , à des gens moins ferrés. 

Je dirois , indigné de tout ce badinage, 

Si l’amour du devoir n’eft pas à votre ufage , 

Laiflez-le pratiquer, fans y prendre intérêt ; 

Oui , laiilez la vertu du moins pour ce qu’elle efl. 

’ D A M I s à Damon- 

Je n’ai jamais douté de ta pKilofophie. , 

Nous en ferons ta cour à l’aimable Sophie. 

D A M O N 

' Que ceux à qui je parle en faflTent leur profit ; 

Du relie , je vous fuis obligé. 

DAMI«: 

C’cll bien dit. 

Moi , je crois qu’on peut rire , & même fans fcrupule S 
D’un amour que le monde a jugé ridicule. 

Sainfar eli dans le cas , on en elt convenu ; 

Il a pris un travers alTez bien reconnu, 

Fuifque fon aventure eli mife en comédie; 

ARGANT 


,'Jout de bon} 


D A MIS 


J’ai la Pièce ; on l’a fort aplaudie : 

Nous fommes dans le goût d'en jouer entre nous ; 
Nous jouergns çelle-çi— Medieurs , qu’en djtesvouti 

AR G AN T 


Volontiers 

D’ ü R V A L froiiemtnt» 

Si l’on veut. 

D A IVI O N avec coUre. 

C’ell une farce intâme. 

D A M I s 

On la nomme l’Epoux amoureux de fa femme. 

A R G a N T 

Bon, c’ell un des travers qu’on doit moins épargner : 

Il n’ell pas fort commun , mais il pourroit gagner : 

Et la fociété n’y feroit pas fon compte. 

Combien il eli d'époux retenus par la honte 1 
Tant qiieux — Aurai-je un rôle 1 

D A M 1 s 

Oui , fans doute.' 
ARGANT 

Fort bien^ 

D AMIS 

jL.cs Dames y joueront : Confiance aura le lien , 
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3® LE PR^^JÜCÉ A LA MODF; 

Elle fera l’ëpouû; aimée à to;jte outrance: 

D’Urval contrefera ramotireu3(d.e Cooftance;. 

Damon aura tout juflc un r^le de Gatoo i 

( à Clitandrt. ) 

Toi , celui d’étoucdi» 

ARG ANT 
L'arrangement efi boa.' 

TAMIS 

Il nous faut un 'Valet: qui pourront bien le faire t—, 

( à d’UfvuL. ) 

Ah ' Ton valet-de-chambre , Henri , c’eft notre affaire. 
Ainfi du refte. 

D A M O V 

Oui ; mais, ne cçmotee p?s. fw moî, 
DAMIS 

D’Urval , tu te fais fort, aparetntnent ? 

D’ U R V A L fioidaftent. 

De quoi? 

DAMIS 

C’eft d’engager Conffînee à jouer dans la Pièce. 

A R O A N T 

Joeais la prévenir-, aufli-bion que n»a nièce. (\A7%r/.I - 
U A M l s a d/ùTn^i 

Détermine Daqioit^ quant à toi, tufçals bien 
Que l’on doit fe prêter ; (u ne riû}ueras rien. 

[; Ils fi>runf.\ 



SCENE V. 

D’ ü R V A L , DAMON,; 

D’ U R V A L d’un air ironique» 

E n eft-ce fait I Dis-moi , que po.turéas»H< répondre 
Il falloit cet exontple ain de te confondre. 

Ou m’allois-je embarques?--. Nn me prelTe donc plus ^ 
Tes confeils déformais deviendroient fuperflus. 

DAMON 

Vous permettez qu’oiv joue une- farce indiferette , 

Et -vous y prenea même un rôle. 

■ i lyURVAL 

Oui , je m’y prête ; 

A ma femme du moins je parlerai d’amour ; 

Je verrai Ces beaux yeux y* répondre à leur tour ; 

J’en jouirai fans rifque , & fans me compromettre. 
Hélas ! c’eft un plaiffn qu’on doit bien me permettre-— 
J’aurpis dû refufer— Oui , je me trahirai : 

Cn verra que je fens tQut ce que je dirai : 

Je mettrai , malgré moi >. trop d’ 4 mQijf d^ijs nao.n tôlc j 


Digiiized by Google 



C 0 M É b t Ê. 

3c me perdroîs , je vais retirer ma parole? 

D A MO N 

Eft-il tems î Tl falloir ne passant s’avancer. 

Confiance cft prévenue , elle pourra penfer 
Que tu n as refufé que par mépris pour elle. 

( A part. ) 

11 le faut embarquer. 

D’’ Ü s V A avoir tevi. 

Ta remarque cft cruelle- - 
Je ferai beancoup mieux de tout abandonner, 

De prérexter un ordre , & de m’en retourner : 

Je levais annoncer, & -partir tout de fuite. 

( ü va'pour fonir t £f rtvUnt'^ 

D A'MON 

Quelle fo/blefte ! 

D’ U Tl V A t 

Ecoute : avant que je les quitte , 

J'ai fait peindre CoaftanCe en fecret , 8t je crois 
Que fon portrait eft fait : car c’eft depuis un mois 
Qu’on eft après. Le peintre eft dans le voifinagCj 
Vois fi par avanture il a fini l’ouvrage; 

C’eft un foulagement dont mes yeux cmt bèfoin. 

Je voudrols l’emporter. 

D A M O N 

Va , je prendrai ce foin. 

Mais tu ne partiras peut-être pasTi "vite ? 

D’URVAL 

Pès ce foir même. 1 4 

DAMON 

Il faut qUe j'etiip'êdh'e IbTuIte. 

Si la mode cffipoîfonne un naturel heureux , 

A quoi feri le honneur d’être né vertueux > 


» 




Vin du fécond A3t. 




ACTE I li- 

se E N E PREMIERE. 

-DAMON fcul. 

F Nfin d'Ürval nous refte , & j’en ai fe parole ; 

Je crois avoir détruit fon Préjimc frivole. 

C’eft un retour heureux qui n’eft dû qua mes foins ; 
Sophie a contre moi ce prétexte de moins : _ 

Sachons s’ireft le feul qui me refte 4 détruire 
Mais devrois-ie -cbweher à vouloir 'm en mftruireî 
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31 tE PRÉJUGÉ A L A M O D.’EV 

^ 

SCENE IL 

SOPHIE, D Â MO N. 

s O F H I E «« traytrfant U Thiitrii 

A H , voos voîci ) Mondçur î Entrez-vous au concert ^ 

, damon 

Je vous luis 

SOPHIE 

A propos , eft-il vrai qu’on vous perd î 

DAMON 

Ce terme eft trop flatteur , mais jefçai le féduîrê 
A £a julte valeur. 

Sophie 

Ih ! Tâchez de m’inftrûîré; 

. D \ M O N 

DTJrval devoit partir , un contre ordre eft venu s 
C eft par ce contre-tems que je Tuis retenu* 

,, SOPHIE 

Vn contre-tems , Monfieur ? 

DA MON 

„ . ^ Qui fait que j’offre encore 

Un objet qui ddplatt à celui que j’adore. 

Mais, par votre ordre enfin , j’ai reçû mon arrêt; 

Je 4’cxécuterai , tout injufte, qu’il eft— ^ 

Pardonnez ce murmure , il eft bien légitime 
Aux malheureux , à qui l’on va chercher un crime 
Au fond d’un avenir qui n’eft pas fait pour lui. 

On me punit de ceux dont on fbupçonne autrui. 

SOPHIE 

Je vois qu’on vous a fait un raport trop fidèle; 

On pouvoir l’adoucir. 

DAMON 

11 eft donc vrai , cruelle J 
Un autre plus heureux , plus digne apparemment. 

SOPHIE rivement. 

Me feroit encor moins changer de fentiment^ 

DAMON 

Ai-je pû m’attirer un refus légitime? 

J’aurois eu votre cœur , fi j’avois votre eftimea 
SOPHIE 

Puifque vous en tirez cette conclufion , 

Je n’ai rien à répondre en cetic occafion. 

Quoi , faut-il vous aimer pour vous rendre juftice 1 
D A M O N 

C’eft exiger de vous un trop grand facrifiec,' 

Vous aimez votre erreur. 

SÔPHIK 
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s O l> H I E 

Non— j’cn voudroîs guérir, ' 

‘ ^ damon 

Mais enfin , fi celui qui fert à la nourrir , 

Si d’Urval— . • 

SOPHIE 

Je connois iuiqu’ou va votre zèiéj 
Que vous jufiificz cet époux infidèle. 

D A IVl O N ; 

Madame , fuppofons qu’il foir«- 
SOPHIE 

Oui , tel qu*il cft. • 

D A M U N 

Hé bien , en convenant de tout ce qui vous plaît--- 

.SOPHIE 

Vous aure* tort; & moi j’ai de jufles allarmes— i 
Vous m’allez oppofer des difcours pleins de charmes i 
Me jurer un amour qui durera toujours. 

Confiance tut féduite avec ces beaux difcours : ^ 

Qu’elle en a fuit depuis une épreuve cruelle ! ' ' 

Vous la voyez ; elle cfi étrangère chez elle ; 

Une perronne à charge , & fans autorité : 

Evjîofce nu mépris , à la témérité ; ' '' 

Reii'ite , pour tout bien, au nom qu’elle partagé 
Avec un infidèle : inutile avantage ! 

Sans l’amour d’un époux; nous fornmes Ihns éclat i 
Son coeur fait notre titre , & nous donne un état. 

. DAMON 

Mais cet homme, en un mot, que vous jugez coupabléj 
D’un généreux retour cfi-il donc incapable 1 

SOPHIE 

il efi accoutumé , cela ne Ib peut pas. 

U A MON 

Quand on s’égare, bn peut revenir fur fes pas* * ‘ 

SOPHIE 

Il ne reviendra point, j’en fuis trop aflurée: 

Son humeur inconfiante efi trop bien avérée : - > 

Son exemple , en un mot--- Eh croyez-vous ?<--- 
Mais non. - " ' 

DAMON 


Quoi?— - 

SOP H 1 lé 

Ce que je voulois dire éfi hors de faifoilî 
D A M O N 

Je fuis trop malheureux pour avoir rien à. craindre* r 
Parlez , de grâce. 

SOPHIE 

Il efi inutile de feindré* 

Ecoutez ; je fuis franche , & vous l’allez bien voir , 

)ui , je fens tout le prix que vous pouvez valoir, 
crois connoitre à fond votre heureux earaôére ; 

S 
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IA II PRÉJUGÉ A LA MODE. 

Autant que votre amour , votre vertu m'eft chère : 
Peut-être l’on pourroit vivre heureufe avec vous, 

Si la confiance étoit au pouvoir d’un époux . 

Mais la fatalité que l’hyménée entraîne-— ' 

D’Urval vous relTembiolt. ' 

D AMON 

Mais s’il reprend fa chaîne} 
SOPHIE 

Lorfque l’on craint pour vous , vous répondez d’autrui — 
Damon , vous me perdrez , fî vous comptez fur lui. 

D A M O N 

Mais du moins iailTez-moi cette unique efpérance ; 
Promettez de vous rendre à ma perfévérance , 

Si d’Urval*- 

SOPHIE 
En ce cas — 


DAMON 

Achevez , prononcez— 

Eh quoi , vous héfîtez I 

SOPHIE 

Mais vous m’embarraflez. 
damon 

Quel rifque courez-vous, fi vous êtes fi fiire 
Que d’Urval , dites-vous, fera toujours parjure I 
SOPHIE 

A quoi fervira-t-il de nourrir votre amour î 
[ tendrement. ] 

Le croyez-vous bien (îùr, ce prétendu retour* 

DAMON 

On pourroit l’efpérer, 

SOPHIE 

Hé bien , il faut l’attendre. 
DAMON 


Comment ? 

SOPHIE 

Jufqu’à ce tems je ne veux rien entendre 
Qui puifle m’expofer en aucunes façons. 

DAMON 

.Vous expoferî 

SOPHIE 

• Suffit. 

DAMON 
En quoi 
SOPHIE 

J’ai mes raifons. 


En un mot je prêtent — 

DAMON 

Impofez fans réfenre. 

Il n’eft point de traité qu’avec vous je n’obferve. 

' SOPHIE 

Je ne m’engage à rien. 
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COMÉDIE. 

D A M O N 

Moi je m’engage à tout. 
SOPHIE 

Peut-être 


D A MO K 
En doutez-vous? 

SOPHIE 

Ecoutez jufqu’au bout. 

J’exige — Vous m’aimez ? 

D A M O N 

Ah ! Si je vous adore • 
SOPHIE 

Hé bien , je vous défens de m’en parler encore. 

Suprimez déformais ces difeours fedufteurs , 

Ces foupirs, ces regards , 8c ces foins enchanteurs » 

Dont toute autre que moj|Te laüTeroit furprendre. 

Enfin )e ne veux plus avoir à me défendre. 

D A M O N 

De quel foulagement voulez-vous me priver? 

SOPHIE 

Ce bienheureux retour peut ne pas arriver. 

DAMON 

Je vous adorerois fans pouvoir vous le dire ! 

SOPHIE 

Vous n’avez que trop pris le foin de m’en inflrulre. 

DAMON 

Vous voulez l’oublier , dois-je vous obéir? • 

SOPHIE 

Damon, vous voulez donc me contraindre à vous fuir. 

[ Elle veut fonir. 3 

DAMON 

Mon malheureux amour fe fera violence ; 

Je vais le condamner au plus cruel filence. 

SOPHIE ' 

De plus , je vous défens jufques au mot d’amour,' 
DAMON 

Il faut s’y conformer jufqiie à ce retour. 

Oui , cruelle , malgré tout l’amour qui me prefle , 
Comptez fur un refpeft égal à ma tendrefle — 

Je vous promets bien plus que je ne puis tenir, 

[ Il lui prend la main. ] 

Oui ,ma bouche 8c mes yeux fçauront fe contenir, 

[ Il fe jette à fes genoux.'\ [ Il lui baife la mfta, 3 

J’en jure à vos genoux , fi jamais je m’oublie. 

( Il continue â lui baifer la main. ) 

SOPHIE interdite. , 

Damon , eft-ce donc-là le ferment qui vous lie? 

DAMON étonné. 

Me ferois-je échappé ? Z ^l recommence. ] 

SOPHIE, en voulant fe débarraffer. 

Je le crois— Au furplus-r- 

Encore— Une autrefois ne nous oublions ^hx%.\Ellt fort.\ 
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, .....^ 

SCENE III, 

D A M O N/«/. 

J E ferai donc heureux , 8c je le fuis d’avance: 

Je. jouis des plaifirs que donne refpérancc. 

D’Ury.îl m’a tout promis , allons le retrouver ; 

Dans lebofquet prochain 11 s’occupe à rêver. 



SCENE IV. 


DAM|.S, PAMON rtmcontrc par Damisî 

‘ D A Ml S 

DAmon , voilà ton rôle. 

D A M O N 

” Ho I faltes-tno! la gracer 

Pc ne m’en pas charger î que quelqu’autre le falTe. 

i II fort. 

Py, i . 1 „ i., . s-. . ^ 

S C E N E V. 

PAMIS, CLITANDRE. 

D A M 1 S à Clitandre. 

O N le lui fera prendre — Ak! Je te cherche aulS, 

C’etoit pour te donner ton rôle , le voici. 

Tu fors de che? Confiance ? 

clitandre 

Oui , i’étois che* les Dames , 

Pù je viens d’obliger au moins cinq ou (ix femmes. 

D A M I S 

Pque-on fçavoir comment I 

CLITANDRE 

Jai joue' , j’ai perdu, . . 
D A M I s 

p’eft bien faire ta CQur. 

clitandre 

N’efl'ce pas l Qu'en dis-tii I 
~ D a M I s 

Voilà le vrai moyen d’être un homme adorable, 

.je n’a| ^as ççmme toi ce fçcrqt admirable, 
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^ COMEDIE 
CLIT ANDRE 

Marquis > tu n’es pas moins un homme merveilleux. 

DAMIS 

Ah ! Merveilleux toi>m£me. 


; clitandre^ 

Ami , j’ai des bons yeux. 

Et celle à qui l’on donne ici toutes ces fêtes , 

Sera-t’elle bien-tôt au rang de tes conquêtes } 

D A M is 

C’eft de toi qu’il faudroit avoir pris des leçons. 

CLITANDRE 

Quoi tu voudrois fur moi détourner les foupçons ! 

DAMIS 

Tant de difcrétlon ra’allarme & m’épouvante. 

CL IT ANDRE 
Jamais je ne me vante. 

DAMIS 

• ’ Eh , qui diable fe vante * 

Des fois, 

-CLITANDRE 
Sans contredit, 

DAMIS 
Des têtes à l’évent. 

Quand j’en trouve, cela m’arrive aflêz fouvent. 

Mon plus grand plaifir efl de leur rompre en viliér^ 
CLITANDRE 

Je les traite à peu près de la môme manière— 

A propos, fçais.tu bien I 

DAMIS 

Non. 

‘ CLITANDRE 

Que fans y fonger. 
DAMIS 

Quoi î 

CLITANDRE 

Nous pourrions nous nuire ; il faudroit s’arranger , 
Et nous concilier dans certaine occurrence 


Pour ne nous pas trouver tous deux en concurrence. 

DAMIS 

( A p4rt. ) 

Je t’entens. C’ell un fat que je veux dérouter. 

Nous fommes l'ua pour l’autre aifez à redouter.' 
CLITANDRE 

Oui , c’ell le mot : ainh dans nos galanteries 
Entendons-nous j fur-tout point de fupercheries : 
Entre-nous feulement foyons honnêtes gens. 

Nous fommes en amour aifez intelligens. 

Nous avons fous la main vingt conquêtes pour uneU 
. DAMIS 

ïl eft vrai. . CLITANDRE 

Partageons entre nous la fortune; 
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Etablis ton quartier. 

DAMIS 

I,e mien fera par-tout.’ 
clitandre 

Tu ris. Ne cherchons point à nous poufler à bout; 

Il faut rouler , il faut avancer , le tems pafle , 

Nous en prendrions trop devant la même place— 
D'ailleurs, certain égard nous convient à tous deux: 
Si la même maitreflê eft l’objet de nos vœux , 
L’embarras de choifir la rendra trop perplexe. 

Ma foi ; Marquis , il faut avoir pitié du fexe. 

Et lui faciliter fa gloire & fes plaiürs j 
C’eft pourquoi convenons. 

DAMIS 

, Je cède à tes défîrs. 

CLITANDRE 

Hé bien , quel eft le cœur où tu veux t’introduire ! 

DAMIS 

Et toi, quel eft celui que tu voudrois féduire I 
Clitandre 

Quand à moi , c’en eft un de difficile accès. 

DAMIS 

Mon choix n’annonçoit pas un facile fuccès. 

Es-tu bien avancé ? 

CLITANDRE myftirUufimtnt. 

J’efpére. 

D A M I S eontrefalfant-^ 

Et moi de même—* 
clitandre 

Nous efpérons tous deux , ma joie en eft extrême ; 
Nous ne nous croifons pas. 

DAMIS 

Je t’en fais compliment, 
clitandre 

Ma concurence eût pû te nuire également, 
levais poulTer ma chance 8c toi fonge à la tienne. 
Dans peu je te rendrai bon compte de la mienne. 

(7//ort.) 


Sl¥- ' -tgg 

SCENE VI. 

DAMIS ftul , fe met à rire en le voyant alUri 

V A , c’eft où je t’attens. Je rabattrai les airs 
Du fat le plus parfait qui foit dans l’univers.' 

Oh ! parbleu , nous verrons qui s’en fait plus accroire ; 

Je ne puis être aimé, mais j’en aurai la gloire, 

11 en veut à Conftance indubitablement. 

C’eft y auffi-bien que moi » fort inutilement . 
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COMÉDIE* 

Nous nous Tommes joués-, il trouvera Ton ma'tt'e! 

On n’élt heureux qu'autani qu’on fe donne pour l’être J 
[ Il tire un portrait. ] 

Je fçais me fabriquer des preuves de bonheur: 

J'ai-là certain portrait qui doit me faire honneur — 

— ■ '£ 3s^== — y sa 

SCENE VIL 

DAMIS, D’URVAL, DAMON. 

D A M I s 

D ’Urval, voilà ton rôle 8c celui de Confiance : 

Pour Damon je n’ai pû vaincre fa réfîftance : 

Je te laide ce foin. 

D’ U R V A L 
Donne, il le voudra bien. 

DAMIS 

Je vais chercher Argant , 8c lui donner le (icn. 

( Il fort. ) 

SCENE VIII. 

D’URVAL, DAMON. 

. D'Urval a les yeux fixes fur les rôles qu’il tient â la main, 

DAMON 

À Quoi t’amufes-tu ? Vas-tu lire ces rôles ? 

£h, morbleu-' laide-là des chofes audi folles. 

D’ U R V A L 

Je regardoîs fans voirr mon efprit occupé 
Du pas que je vais faire, eft encore frappé. 

De toutes mes terreurs il m’en refte encor une J 
Qui malheureufement eft la plus importune : 

Me garantiras-tu?—- Mais tu ne le veux pas— 

En renouant des nœuds pour moi fi pleins d’apas , 
Retrouverai-je encor fa première tendrede. 

Cette confbrraité , cette même foiblcde , 

Ce penchant naturel , ce rapport enchanteur , 

Que le Ciel pour moi feul avoit mis dans fon cœur , 
Et que je trouve encor dans le fond de mon ame î 
J’ai cçde trop long-tems d’entretenir fa flamme. 

Eh, de quoi fon amour fe feroit-il nourri? 

Dans le fond de fon cœur il doit avoir péri. 

Ce foupçon eft fondé fur trop de circonftances , 

Vois comme elle a fouÔ'ert toutes mes inconftances. 


1 
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Non ; de fi grands chagrins ne font point fi fiscreft } 
Ils^s’exalent en pleurs , en foupirs , en regrets. I 

M’â-t’elle feulement honoré de fes larmes? i 

En a-t’elle perdu le moindre de fes charmes ? 

DAMON 

Ah; Ne t’y trompe pas; c’eft un calme apparent* 

Et d’un cœur vertueux c’cft l’effort le plus grand; ' 

On ménage un ingrat qu’on trouve encore aimable. 
Peut-être que d’ailleurs cette époufe eftimable. 

Ne fçait pas à quel point fes malheurs ont été: 

Tous tes égaremens n’ont point trop éclaté. 

Une femme fenlee eft fort peu curieufe 

De ce qui peut la rendre encor plus malheureufe* 

En tout cas , fa vertu te répond— 

D’ U K V A L 

Quel efpoir ! 

Quel amour , que celui qu’on ne doit qu’au devoir I 
N’importe. Va trouver ton aimable Sophie ; 

Annonce-liii qu’enfin je me réconcilie; 

Vantes-lui mon amour, pour avancer le tien— 

Mais non; attens encore , ami, ne lui dis rien; 

Je crois qu’il vaudroit mieux que Confiance lui dife-;f; 

, Va, je vais achever cette grande entreprife. ’ 

D A M O N 

~ derniere fois je puis donc y compter î 
O Uvyiu^ Cher ami , tu me fais injure d'en douter. 

( Damqa fort. ) 

SCENE IX. 

^ D’ U R V A L , H E N R Y. 

D’URVAL 

Al-jc-là quelqu’un ?— Hé— va-t’en 8t reviens vîté. 
HENRY 

Lequel des deux? De quoi faut -il que je m’acquite î 
D’ U R V A L 

Va voir fi quelqu’un eft dans fon appartement ; 

Va, cours , vole , & reviens le dire promptement. 

( Henry refle. ) 

Que fais-tu-là , planté contre cette muraille? 

HENRY 

A quel appartement , Monfieur , faut-il que j’aille ? 

D ’U « V A L 

Plaît-il? Une autrefois tâchez de m’écouter. 

' HENRY 

Ce que l'on n’a point dit peut bien fe répéter. 

D’URVAL 
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t O M É b ï fe. ' 

> t>’UR V AL 

•’Qu’on fâche fi Madame a du monde chez ellei 

H £ N R V 

Chez Madame ! Ma foi , l’ambaflade eft nouvelle* 




m-- 






SCENE X. 

D’ U R V A I. f,«l. 

T^Oiirvii qu’elle foit feule— Aiirai-ie ce bonheur? 

^ Pourrai-je, fans témoins, débarrafier mon cœur 
D’im fecret dont le poids fans cefie !'e redouble? 

Mais il ne revient point-— Le voici— Je me trouble— 
Que va-t’il m’annoncer? 








SCENE XI. 

D’ U R V A L . HENRY. 
HENRY 

J „ » ptefentement 

Chtandre 8c Damis. 

D’ U R V A L 

_ . - . Sont chez elle apparemment 

Que je fuis malheureux ! Remettons la partie 
HENRY 

Oui, mais la compagnie à l’inftant eft fortie ; 

En forte que Madame eft feule en ce moment. 

^ D’ U R V A L 

Comment , Madame eft feule ? 

H E N K Y 

Oui , feule , abfolumetu- 
D’URVAL 
Eft-il flirt L’as-tu vûe ? 

HENRY 

n • r „ . rapport eft fidèle. 

Uui , ivionlieur , elle n a que Florine avec elle. 

[ Il s’éloigne. 1 
. D’URVAL ® •' 

Flonne , me dis-tu t Mais— c’eft toujours quelqu’un— 
Je pourrois renvoyer ce témoin Importun— 

Allons--- il faut aller--- puifque tout me fécondé : 
Mais je ne fonge pas qu’il peut entrer du monde. 

Je fuis trop obfédc— Ne pourrai-je jamais 
Difpofer d’un momeot au gré de mes fouhaits »— 
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^ LE PRÉJUGÉ A LA MODE 

Quel eontre-tems s’oppofe à ce que je délire /— 

Oui , car pour expliquer ce qui me refte à dire t 
Il me faut— Je n’aurai qu’un entretien en l’air— - 
Irai-je commencer , & fuir comme un éclair ! 

Je ne puis m’enfermer , fans que l’on en raifonne.— - 
Que faire Audi , d’où vient que Damon m’abandonne 
Je ne puis le rifquer-— Il y faut renoncer — 

Il me vient dans l’efprit— Oui , c’eft bien mieux penfer. 
Aflùrément— fans doute— AulTi-bien fa préfence. 

Ses charmes— fes regards , dont je fçais la puiffance , 

Mes remords— mon amour dans ce terrible inftant, 
Cauferoient dans mes fens un défordre trop grand. 

Ah ! Qu’il eft mal-aifé , quand l'amour eft extrême , 

De parler midi bien qu’on penfe à ce qu’on aime / — 

Y â ) 

Approche cette table— Un fauteuil— Ed-ce fait ?— 
Ai-je là ce qu’il faut ?— Une lettre , en edet , 

•Préparera bien mieux ma première vifite; 

Le plus fort fera lait, le refte ira de fuite ' 

( U fe met à. écrire ) 

HENRY 

C’eft adaire de cœur. Parbleu , flepuls long-tems 
Le patron reprenoit haleine à mes dépens- 
Tant mieux , plus un maître aime, & plus un valet gagne. 
Allons, aprétons-nous à battre la campagne: 

J’ai bien l’air de coucher hors d’ici. 

D’ U R V A L 

Sûrement 

Je n’aurai de mes jours écrit fi tendrement. 

Je prépare à Confiance un aimable furprife.^ 

Il continue d'écrire. } 
HENRY tirant fon rôle. 

J’ai-là certains papiers , il faut que je les life. 

Voyons, tandis qu’il fait éclore fon poulet. 

Quel eft mon rôle. A moi le rôle de valet 1 ^ 

Mais cela ne va point avec mon mimltere : _ 

Je fuis homme de chambre , & prefque fecrétaire : 

A quelqu’un de nos gens il pouvoir convenir— 

Sachons donc à qui j’ai l’honneur d’apartenir -- 

( Il feuillette & retourne fon rôle de tous cotes. ) 

Je veux être pendu fi j'entends cette game— 

Ahl Je fers un epoux amoureux de fa temme. ^ 
Ventrebleu , le fot maître à qui l’on m’a donne— 
Oui-dà , le perfonnage eft bien imaginé. 

Ce mauraud me diftrait. C’eft fon rôle , je gage. 

Monfieur , je m’entretiens avec mon perfonnage-- 
Pefle*, en voici bien long tout d’un article écrit. 
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COMÉDIE 4j 

Voyons , c’cft moi qui parle , aurai-je de l’efprît ? 

iUli,.) 

Oui , Ncrine , jt fuis à l'imhicilt maître , 

Qui s’tfl accoquiné dans ce taudis champêtre , 

A la trifle moitié , dont il s'tft empêtré ; 

Son ridicule amour ici lit fiquefiré-, 

C'ejl un oifon bridé , tapi dans fa retraite , 

Qui n'a plus que l'inflinfl que fa femme lui prête. 

D’ U R V A L . impatient 

Faquin--- Contenons-nous— Chaflbns cet importun. 

( à Henry. ) 

Vous plairoit-il d’aller un peu plus loin attendre: 
Aurois-je dû le dire. Ayez foin de m’entendre , 

Lorfque i'appellerai , que l’on fe tienne prêt. 

He N R ï 

Allons , hé , qu’on me Telle un coureur vite & frais. 

Ulfort,) . 

S c E N E X I I. - 

D’ U R V A L Jeul. 

{^Il fe leve. ) ... 

L e parti que je prens eft donc bien ridicule : 

Si jufqu’à des valets— Etouftbns ce Tcrupule— 

{ Il fe remet ) 

Ce coquin Tortira. Je ne Tais où j’en fuis— 

Continuons pourtant— Achevons (i je puis. 

( // écrit ) X 

PuilTai-je en voir l’effet que j’ofe m’en promettre ; 
Holà— Henry- Voyons , relifons cette lettre. 

{Il lit. ) 

C'ejl trop entretenir vos mortelles douleurs ; - 

L'ingrat que vous pleure^ ne fait plus vos malheur s- - 

( Il lit bas. ) 

Je la puis envoyer— Mettons ma* fignature— 

( en fignant. ) 

Je voudrois me pouvoir trouver à la leAure. 

Ah ! J’oubliois d’y joindre auflâ ces diamans. 

( Il tire un écrain, ) 

Confiance eft peu fenfible à ces vains orneipens ; 

Mais je me fatisfais , j’embellis ce que j’aim^- 
Henry ! Les valets font d’une lenteur extrême.. 


F a 


Digitized by Google 



LE PRÉJUGÉ A L A M O D;e , 




SCENE XIII. 

D’URVAL, HENRY, équipage de pofliUoa 
HENRY 

^lon^eiir , me voilà prêt , vous n’avez qu’à parler. 

D’ t < \ f\ L 

Qjcl cft cet équipage ! üù crois-tu donc aller 1 

H E N K V 

A Paris-- C’eft, je crois , vers certaine Duchefle— 

Vous vous reprenez donc pour clic de tendrefle i 

1 ' U K V ^ L cathetant la lettre. 

Tu D’il JS pas fi loin. 

, Henry 

Ma foi , Monfieur, tant pis : 

Elle fe vengera , je vous en avertis. 

La Duchefle fe plaint que pour rompre avec elle, 

'Et lui mieux ^déguifer une intrigue nouvelle , 

Avec Madame,' vous-- feignez de renouer. 

Je ne fçais pas quel tour elle veut vous jouer i 
Mais-- tout franc convenez que votre amour la traite^ 
Çomme je traiterois une (impie foubrette.. 

D’ I R V A L CS dormant la lettre Sr l'écrain» 

Va chercher la réponfe , St donne cet écrato , , 

HENRY 

Et des bijoux auffî i L’afiaire ira grand train. 

D’URVAL 

FinifTons ces difeours , va-t-en où je t’envoie t 
Je t’attens ; que fur- tout perfonae ne te voie. 

’ Henry fatt.") / 


SCENE XIV. 

D' U R V A L ftul, livM. 

D ’Un terrible fardeau me voilà foulagé— 

Ne me ferai-je point un peu trop engagé! 
le le crains, cependant laftàire eft embarquée— 
Qui , mon impatience eft un peu trop marquée. 

^1 eft bien dangereux de montrer tant d’amour ; 
qu’y faj^e à prcfentj-- Te voilà de retour >: 
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COMEDIE. 

L— ' -= «((iSÿb> — ■ I ■ -J 

SCENE XV. 


41 


Ji E N R Y , D’ ü R V A L, 


D’UR V AL 


Hé bieni quelle réponfe? 

HENRY 


Elle eft encore à faire. 
Un petit mot d’adrefle eût ëté néceflaire. 

D’ U R V A L I rtprcnant la lettre. 

Etourdi. 


HENRY 

Regardez— Parmi tant de beautés 
Que le bal nous attire ici de tous côtés , 

Je n’ai pû dénaéler quelle eft la favorite. 

rru RV al 

N’ai-je pas dit l’adrcfle ? 

^ H £ N R Ÿ 

Ah ! SI vous l’aviez 'dite; 

D’UR VAL 

' (J part.) 

Non ! Tant mieux ; ce coquin ignore mon fecret; 

Cette lettre eft de trop , fen avois du regret: 

Cet derain peut fuffire , il faut que je le mette 
Moi-même ade^temeni tantôt Car 111 ttnlbfte* 

Conftance avec raifon viendra me confier 
Cette infulte nouvelle , Se s’etl juftifier ; 

Notre explication fera plus natùrelle. 

Et ]e ferai bien moins compromis avec elle. 

[ // riprti^ ticrain , & met la lettre dans fa poche. } 
C’eft dit ; je m’en tiens à ce dernier moyen ; 

[ à Henry ] 

Damon l’aprouveroit. Je n’ai befoln de rien. 

[Il fort.} 




SCENE XVI. 

HENRI feul , en le voyant aller, 

J E fuis perdu , s'il fait lui-même Tes aftâires. 

Diable , ceci m’auroit donné des honnoraires— 
Dans le premier mémoire il faudra les compter. 
Item, pour un préfent que j’au rois dû porter. 


I 
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46 LE PRÉJUGÉ A LA MODE , 

Qui m’auroit dû valoir èn efpéce courante ; 

Combien! Dix , vingt louis , ma foi , mettons-en trente.' 

Fin du TroiJItme aâe. 

. JJ, , 

ACTE IV- 

SCENE PREMIERE. 

CONSTANCE-FLORIN E. 

CONSTANCE avtc un faqutt de Uttrcs &l'tcrain à In maint 

D ’Urval n’efl point ici : va , ne perds point de tems , 
Tâche de le trouver , dis-lui que je l'attens j 
Mais ne lui parle point du fujet qui m’agite, 

Il ne daigneroit pas me rendre une viiite. 

Fais enforte en un mot que je puMTele voir 

FLüRl NE ’ , 

J'y cours y mais je ne fçais fi j’aurai ce pouvoir. 

giyif -r,. •■■■—syq 

SCENE II. 

CONSTANCE ftule, 

H É quoi I De tous côte's la fortune ennemie . 

S’obftine à traverfcr ma déplorable vie ! 

Au moment que je prens un trop crédule efpoir. 

On vient me l’arracher par le trait le plus noir. 

[ tn montrant un paquet de lettres. ] 

Un inconnu m’apporte une preuve troplûre 
Ifcs mépris d’un ingrat . & d'un nouveau parjure ; 

Une rivale indigne,' 8c barbare à la' fois , 

M’avertir que d’Urval qui vivoit fous fes loix, 

La quitte, la trahit pour prendre d’autres chaînes— 

Bft-ce elle qu’il trahit ? Et pour furcroit de peine. 

Il femblc qu’on fe plaife encore à redoubler 
[ en montrant l’écrain. ] 

Ces indignes préfeqs , dont on veut m’accabler. 

❖ 
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SCENE III. 

FLORIN E, CONSTANCE 

CONSTANCE 

As-tu trouvé d’Urval! 

F L O R I N E 

Non , ma recherche efî vaîne. 
CONSTAN CE 
Quel fâcheux contre-tems ! 

FLORINS 

On dit qu’il fe promène. 
CONST/VNGE 

Je l’attendrai. Je veux m’expliquer avec lui : 

Je ne puis plus fouô’rir l’excès de mon ennui. 

F L O R I N E 

Oui, Madame, éclatez, cefTezdevous contraindre: 
Quand onn’eil plus aimée , il faut fe faire craindre. 

CONSTANCE tendrement. 

Quand on n’eft plus aimée ! 

FLOR 1 N E 

On peut le mener loin 
Mais , je dépoferois , s’il en étoit befoin. 

CONSTANCE 

Je ne veux employer que mes uniques armes. 

florins 
Ehlqui font-elles donc? 

constance 

Les foupirs & les larmes. 

F L OR I N E 

Bon ! II vous laifTera gémir & foupirer , 

On croit nous faire grâce en nous laiiTant pleurer : 

On ne convient jamais des chagrins qu’on nous donne : 
On croit que dans nos cœurs les plaifir s’empoifonne ; 
Que le fexe fe fait lui-même fon tourment , 

Et qu’il n’a pas l’efprit d'être jamais content. 

Servez- vous contre lui de ces lettres fatales , 

Que vous a fait remettre une de vos rivales. 

Que j’aurols de plait'r à confondre un ingrat ! 

CONS'I ANGE remettant les lettres dans fa poche. 

Je me garderai bien de faire cet éclat : 

K ne fçaura jamais , fi j’en fuis la maîtrefie , 

Que je fçais à quel point il trahit ma tendrclTi. , 

Je ne veux point aigrir fon cœur 8c fon efprit , 

Ni détruire un efpoir que mon amour nourrit. 

En feignant d’ignorer Sc de vivre tranquile , 

J'aiTurc à mon volage un retour plus facile ; 
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Je lui donne un moyen de me mieux abufer» 

Et quand il le voudra , de fe mieux excufer. 

Je veux lui demander ce qu’il faut que je falTe 
Des préfens qu’on m’a fait, 8c qu’il m’en débarralTe: 

Je veux entre Tes mains remettre cet écrain. 

F L O R I N E 

Vous en aurez , Madame > encore du chagrin ; 

Ce ne fera pour lui que des galanteries : 

Il vous éconduira par des plaifanteries » 

Comme il a déjà fait;vous aurez la douleur 
De ne le pas trouver fenfible à Ton honneur. 

CONSTANCE 

Tulc crois- Ilcft vrai-- j’y ferois trop fenlible ; 

Mon cœur que je contiens dans un calme pépible , 

Pour la première fois ne m’obéiroit plus ; 

Et j’en aurois après des regrets fuperflus. 

Fuyons l’occafion , peut-être inévitable , 

De trouver mon époux encore plus coupable. 

Je ne le verrai point-- Je m’,en prive à regret— 

Et toi , prens tet écrain , tu connois l’indifcrct- 
Que je le hais 

F L O R IN E 
Lequel ! 

CONSTANCE 

Ah ! Tu me défefpcrcs. 

F L O R I N E 

Je vous l'ai dit , Madame , ils font deux^ téméraires. 

constance 

Que ce foit l’un ou l’autre , il n’importc. Au furplus^ 
iFais comme tu pourras ; mais ne m’eu parle plus: 

Que cette indignité ne blefle plus ma vûe. 

[£//e/o«.] 

-'■■■ -'g g — ^ y g 

SCENE IV. 

F L O R I N E. feuU. 

V oyons pourtant. A qui remettrai-je Técraîn? 

Entre nos deux Marquis le choix eft incertain 1 
Gens de même acabit, perfonnages frivoles , 

Fiers d’avoir peut-être eu le cœur de quelques folles. 
Etourdis par indinft & par réflexion , ^ 

Efi'rontés fans fuccès & fans confufion , 

Impudens , toujours pleins d’un efprit téméraire. 

Qu’on éconduit totijours fans pouvoir s’en défaire, 
Satisfaits fans fujet , indiferets fans faveurs , 

Jaloux de nos vertus , ravis de nos malheurs. 

Scélérats en amour, dont les langues traîtrelTcs 

Nous 
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Nous font bien plus de tort que toutes nos foibielTes 
Voilà les compagnons dont le-couple indifcret - ' ' 

M’a viiwt fois confié leur rifible fecret. 

Quel eft celui des deux qui s'eft mis en dépenfe? 

Comment le démêler ?— C’eft en vain que j’y.penfc; : ; 
C’eft l’un ou l’autre ; mais de quel côté pencher !— 

Il faut pourtant réfoudre— Attendez : pour trancher, 

Si j’empochois l’écrain— j’en aurois pour ma vie— 

Ce n’eft pas l’intérêt qui m’en donne l’envie: ' -- 

Oh ! non ; c’eft feulement pour finir ice tracas , ■' 

Et tirer ma maîtreflc avec moi d’embarras---; ' ■ J 

Ne nous y jouons point; l’intention eft pure’; ' ■’ 

On y pourroit donner tout une autre tournure... , 

X Elle voit Clitandrt & Damu, ') ‘ ^ 

Mais la fortune ici les amène tous deux. ' • ' -* 
Fort à propos. P^tez , bijoux trop dangMeux. . ^ j- 


D A 






SC E-N- E V. 


iu >•.* *y . T 


m 


/ J f » « 


M I s ,C L I T A.N D R E,F L p.R I N E, 


FLORIRE 

R Eprenez votre enjeu, la beëte eft complette ; 

Ma maîtrefle à ce prix ne veut point faire emplettes 
Confolez-vous , une autre en fera plus-d’état ï: c; s; , ;; / 
Vous fçavez ce que c’eft, entre vous le débat. 

. . (Elle forte y * • 

' !ii r7'"- - ■■ s=====:yQ 

SCENE .V 

DÂMIS , CI. IT ANDRE recevant féeraial 

, DAMIS ' ' ' 

J£h ! C’eft donc^toi , Marquis', 'tes préfens 'te reviennent » 
CLllANDRE 

A moi 1 C’eft bien à toi , parbleu , qu'ils apartlennent, 

D A M IS 

Tu veux par vanité me les abandonner. 

CLllANDRE ■> 

Le change me paroU difficile à donner. , 

DAMIS ‘ 

La gloire— 

CLITANDRE . . 

Le dépit. U 

DAMIS 

Prens toujours , à bon compte} 

G 
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Je m*iBngage au fecret. 

C LIT A N DR E 
. ~ Je cacherai ta honte. 

D A M 1 S ! 

Que ;ac ine difois-tu 

.î ' -, Ç LIT ANDRE 

- Tu de vois m’avouer» 

J) A MIS 

Je t’aurols', à coup i^., empéché d’échouer. 

Voyons donc à quel .j^ix tu me^ cette conquête. 

( U ouvre Pecfain. ) 

Comment diable 1 Ah : Marquis- le préfent eft honnête* 
• C L I T A N D R E 
Une cruelle' êft rare;. on en trouve fi peu. 

Qu’elle n’a point de prix'.' Retire ton enjeu. 

D A M 1 S 

C’eft le tien. L'art de plaire épargne bien la bourfe. 

CLIT ANDRE 

Auprès du fexe aufii c’ell toute ma relTource. 

Te voilà bien -piqué. 

• D A MIS 

Te voilà bien confus. 

De âe^ûWma ptélèBec on te les a rendus: 

On avoit Tes raifons. 

CL It ANDRE 
. r Pink ce bathnage. 

' DAMIS 

Va , je te trouve encor bien plus heureux que fage; 
CLITANDRE 

Voici d'Urwl. 

DAMIS 

C f - ■ Qii’imporre 1 11 peut être prcfem , - - - - 

En ne nommant ^rfonne* «- 

‘ x: L I T-A N DR E , 

Oui , le retour eft plaifant. 



SCENE VU. 


•^D'üRVAL, GLITANDRE, DAMIS. 

D’>U R V A L 4 f*Tt en entrant, ~ 

^)uc vois-je ! Mon ccrain ! 

CLlTANOREi d'Urvat. 

Nous difputons cnfemble. - 

DAMIS en montrant Cierain, 

En voici le fujet. 

D’ U R V A L 

Qui , c’eft ce qu’il me fembU. 


C O.RiÉDl E. ' 

lÂpàit.'i 

Conltance aura penfé qu’il veaoU de Tua' d’eux-.- 

DA-Mlà 

Clitandre eft mon rival. 

D’ U R V A I< ironiqu*mtat, 

C’eft être courageux. 

C L I T A HD R E 
A peu près comme lui. 

D A M I S 

palTons , je te l’accorde. 

L tn lui rmettant Pécrain. ] 
l’Urval, je te remets la pomme de'difcorde. 

Ü’ L) R V A L 

Vous ne pouviez la mettre en de plus Hlres mains. 

D AMIS 

I Mais ce n’eft qu’un dépôt. 

D’ U R V A L 

Soyez-en bien certains^ 

D A M I S 

Ce n’eil que pour le rendre à Ton propriétaire. 

D’URVAL 

C’eft comme s’il l’avoit. ■ 

DAMI S 

Apprens donc ce myftére 
CLITANDRE 
Nous ne nommerons pas. 

D'URVAit . . 

IL n'en eft pas befoia. 

DA MIS 

Certaine Dame à qui nous rendons quelque foin J 
Nous a faix de û part , fans défîgner perfonne , ' 
Renvoyer cet écrain. 

r»üR V At 

C’eft ce que je foupçonne. 

D AMIS en regardant CUtandre 

Un de nous l’a donné 

Cl>lTANDRE«n regardant Darrds, 

Qui rien n’eft plus conftani. 

D A M 1 S 

Mais aucun n’en coavient. 

D’URV A L 

J'enferois bien autant 
^CLlTAN DRE 

Damis , par vanité , n’ofe le reconnaître. 

DAMI S 

U aime mieux le perdre 

D’ U R V AL ironiquement- 

Eh ! Mais vous pourriez être» 
Bien plus honnêtes-gens que vous ne vous croyez. 

DAMIS 

D’Urval , à qm crois-tu qu’on les ait renvoyés l 

Gz 
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, D'URvA.L • " 

Medieurr; eh ruppofant mais l^ns que jeleéroye; 
Que , pour plaire , un de vous ait tenté cette voye. 
Qu’il ait donné l’écrain; de grâce, dites-moi 
Quelle conclufion tirez-vous du renvoi î 

D A M 1 s 

Ou ne refufe rien de quelqu’un qui fçait plaire- 
CLITANDRE 

Ce n’ell donc point de moi ? La conféquence eft claire. 

D A M 1 S «s frapant fur Vipaulc de d’Urval. 

Si je l’avois donné , crois qu’on l’auroit gardé 

D’ U R V A L 

Tiens , Marquis , cet efpoir lui paroit hazardé. 

Son déiaveu peut-être aulli vrai que le vôtre; 

Vous pourriez n’étre pas plus heureux l’un que l’autre. 
Qui fçait (i quelque tiers qu’on n’imagine pas , 

N'a point iCTettement caufé cet embarras ! 
Quelqû’autre pourroit être épris des mêmes charmes. 
Bof-scz-vous fur vous feuls la force de leurs armes } 

D A M 1 S 

Oh ! Qu’il paroHTe donc , ce rival ténébreux. 

En tout cas , que celui qui fait le généreux , 

Cherche quelqu’autre objet ailleurs qui le confole: 
Quand je le dis , on peut m’en croire à ma parole. 
D’ U R V A L 

Clitandre veut encore une autre caution* 

: CLITANDRE 


, - . D A M I S 

Ne me fais point faire une indifcrètion. 
CLITANDRE 

De grâce , fais-en une , il y va de ta gloire , ' 

Sans quoi d’Urval & moi nous n’ofons pas te croire. 

DA Ml s 

Il faut vous fatisfaire. 

D’ ü R V A L 

. .. ■ En puis-je être témoin? 

D A M I s a d’Uryal. 

En t’éloignant un peu ; car il n’eft pas befoîn . . 

Que tu fois plus avant dans cette confidence. 

( Jl U place au 'fond du Théâtre. ) 

( à clitandre â demi bas. ) 

Te voilà bien— Et toi , fur-tout , point d’imprudence. 

Il tire un pi,rtrail. Clitandre fe trouble ( à d’Urval- ) 

Tiens , confidére un peu— Vois fa confufion. 

à Clitandre. 

Eft-ce-fà le portrait de celle- en queftion— 

De la Dame à l’écraln?-- Hé bien? 

, clitandre avec confufion. 

Ah, l’infidèle! 

(7/M) 
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SCENE VIII. 


. D A M I s, D*U R V A L. 

D A M I S «n rigardant Clitandn. 
iNfidèle!-- Eft-ce ainfi qu’on nomme une cruelle? 

à d'Urval. 

Mais c’eft encore un trait de vanité. Pour toi , 
D’Urval, une autre fois penfe un peu mieux de moi. 



SCENE IX. 


D’ U R V A L feuî. 

E St-ceune illufion ?— Eft-ce un fonge funefte I— 

Quel rapport Ah ! Cruels , achevez donc le refte... 
La vie, après les biens que vous m’avez ôtés... 

Je ne fçaurois forcer mes efprits révoltés— 

Le doute-. La fureur-- O Ciel - Ah ! malheureufe- 
Eft-ce à moi qu’ils ont fait leur confidence aftreufe ?— 
Conftance ,• eft-il poffible ?-- Ai-je bien entendu î 
Ton foible cœur s'eft-il lafTé de fa vertu ? • ' 

Que dis-je? Elle n’en eut jamais que l’aparence. 

£toit-ce à moi d’y prendre une folle affurance} 

Mais ma crédulité fe laifle empoifonner 
Fardes convictions que je dois fonpçonner. 

Rejettons loin de nous-- le puis-je ? Quand j’y fongei 
Quoi d’une vérité puis-ie faire un menfonge ?— 

Douce fécurité , Préjugé fi flatteur , 

Que fa fauffe vertu nourriffoit dans mon cœurl 
Ah! pourquoi n’ai'je plus ton voile falutaire • 

L’affreufe vérité découvre ce myftére— 

Voilà donc le fujet de fa tranquilité. 

De ce calme trop vrai que je crus aftéCté ; 

Elle ne fe faifoit aucune violence : 

Tout ce que je croyois le fruit de fa prudence 
L’effet de fon amour, l’effort de fa raifon. 

Ne l’a jamais été que de fa trahifon. 
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SCENE X. 

DURVAL, DAMON. 

D A M O N <a fuhant d’ünaU 

S Ans doute que l’écrain aura fait des merveilles 1 
De ce récit charmant enchante mes oreilles. 

D’ U R V A L avtc un regard fixt fur Dament 

Il a bien réodi. 

DAMON 
Je m*en étois douté: 

Tu neterepens plus de m’avoir écouté l 

D* U R V A L M prenant la main de Damon> 

Conftance a ûirpaiTé ton attente St la mienne. 

DAMON 

Tant mieux. 

D’ U R V A L avec fureur. 

Holà- Quelqu’un- Ma femme, qu’elle vienne, 
DAMON 

Tu ne l’as donc pas vûe f 

D' U R V A I. 

Ami , je vais la voir. 
damom 

Je ne fçai que penfer , je ne £çai que prévoir 

Du trouble oit je te vois. 

D’ U R VA L 

Sa caule eft imprévue: 

Tu vas être témoin d’une étrange entrevûe. 

Quel aveu différent de celui n* 

DAMON 

Quel courroux! 

D’URV A L 

Je fuis défefpéré. 

DAMON ^ 

Quoi, feroiv-tu jaloux! 

D’U R VAL 

Je ne le fus jamais , j’eftimois trop Confiance : 

Je ferois trop heureux dans cette circonftance : 

Eflime , amour , il faut tout changer en fureur. 

Aht Quel fuplice entraîne après lui plus d’horreur ^ 

Que de fe voir forcé de haïr ce qu’on aime f 

DAMON 

On foupçonne aifément ,* on accufe de même. 

D’ U R V A L , avec fureur. 

J’ai des rivaux heureux — L’un deux a Ton portrait , 

£t l’autre avoit Ton cœur , c’eff l’aveu qu’on m’a fait— 
C’ell un myftére affreux. 
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DAMON 

(^>ue ie ne rçaurols croire. 
D’URVAL 

Ne prens plus fa défenre , il n’eil aucun moyen. 

Que fera l'amitié , quand l’amour ne peut rien i 

DA MON en appereevant Confiance. 

Modérez-vous du moins , la voilà qui s’aproche. 

m- ' ' ^ ■ ,y g 

SCENE XL 


CONSTANCE, D’URVAL, DAMON. 


D’ U R V AL avec un air un peu plus modiri. 


M Adame , épargons-nous la plainte 8c le reproche: 
Il faut nous réparer , pour ne nous voir jamais. 
Voyez où vous voulez vous fixer déformais , 

Jufqu’à ce que le Ciel, au gré de votre envie ^ 
Termine, mais trop tard , ma déplorable vie. 

Vivez , 8( reprenez ce que je tiens de vous : 

Je n’excepte qu’un bien , que je préféré à tous , 

Ce fruit de mon amour, fi cher à ma tendreSe, 

C’eR de tous vos bienfaits le feul qui m’intérefle. 

constance 

Difpofez de mon fort au gré de vos fouhaits ; 

Je n'examine rien , puifque je vous déplais. 

Daignez déterminer ma dernière demeure f 
Où faut-il que je vive, ou plûtot que je meure 1 
D' U R V A L 

Eh / Madame , vivez. 

CONSTANCE 


Vous ne le voulez plus^ 

Mais vous ferez bien-tôt fatisfait. Au furplus , 
JouiflTez de ces biens que vous vouiez me rendre , 
De vos feules bontés je veux toujours dépendre. 

A l’égard de ma fille-- il m’eût été bien doux 
De garder le feul bien qui me relie de vous : 
Puilfe-t'elic éviter les malheuDde fa mere , 

N’étre pas moins fidèle , 8c vous être plus chère f 

D’ U R V A L avec fureur. 

Je ne puis fupporter cette témérité. 

Perfide , il vous (ied bien ce langage aifeété. 

constance 

Ah, quel titre odieux ! Efl-ce à moi qu’il s’adrefTe h 
D’ U R V A L 

Oui, Madame. 


CONSTANCE 


Ell'Ce là le prix de ma tendrelTe? 
Et quoi f de quels tranfports êtes-vous enflammé > 


Digitized by Google 



5« LE PRÉJUGÉ A LA MOtfe 

Doit-on déshonner ce qu’on a tant aimé t 
D ’ü R V A L 

Il falloit fçavoir mieux conferver mon eflime. 

CONSTANCE 

Pourquoi ne l’ai-je plus ? Apprenez-moi mon crime. 
Qu’ai-je fait ? 

D’URVAL 

Vous ofez encor me défier ï 
CONSTANCE 
Hélas ! Doi-je mourir fans me juftifier ? 

Que je fçache du moins ce qui m’ôte la vie— 

J’y fuccombe-- Je meurs. 

DA MON 
Elle cfl évanouie. 

[ Confiance fe laljfe aller dans un fauteuil ,& en tïrafnt fou 
mouchoir , elle lat£e tomber un paquet de lettres, que Damçn 
veut ramajfer furtivement , mais il efi apperçu par D'Urval, qui 
les /aifit. J 

D’ U R V A L «n faijîffant U paquet de lettres. 

Donne, donne*, A quoi ferc tant de dilcrétion • 

Sans doute ce fera quelque conviéiion 
Des ail'ronts que m’a faits une cpoufe infidèle. 

DAMON 

Il faut la recourir ; permettez que j’appelle 

[ U fort. ] 

àl(^>====== 

SCENE XII. 

D’ U R V A L , CONSTANCE , prefque évanouie. 

D’ U R V A L 

Q Ue m’importe le foin de fes jours & des miens : 

Je vais donc la convaincre, en voici les moyens. 

Ah, ciel! Quelle reflburce accablante & funefte ! 

L'efpoir de la confondre eft tout ce qui me relie. 

constance ouvrant Us yeux- 

Ah, que tcnez-vous-là ! Je les voulois brûler. 

D’ ü R V A c 

S’ils ne vous chargent point , pourquoi tant vous troubler ? 
lis s’adrelTent à vous. 

CONSTANCE 

Hélas ! Qu’allez vous faire î 

D’ U R V A L 

Plus vous craignez , & plus je veux me fatisfairc. 
constance 

Sur ces trilles écrits ne portez point vos yeux, 

d'Urval 
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D’Urval-* ce n’eft qu’à moi qu’ils font injurieux; 

De "grâce— écoutez-moi. 

D’ U R V A L 

Je ne veux rien entendre, 
constance 

Puifque nous femmes feuls , je vais— 

D' UR V AL 

Il faut attendre,' 

A des difeours fans preuve on auroit répondu ; 

Mais je prétens qu’ici chacun foit confondu. 

constance 

Je me jette à vos pieds ; fouftrez que je vous preffe.' 

D’U R V AL 

Vous vous juftificrez. 

S C E N E X I I I. 

/SOPHIE , ARGANT , FLORINE, DAMON , D’URVAL J 
CONSTANCE , 

Florin E<« courant a Confiante^ 

, Ah ! Ma chère maîtrefle 

Dans quel abaiflfement-- 

S O P H I E a d'Urval. 

Conftancc à vos genoux/ ' 

Ils la relèvent , & la remettent dans un /auteuîll‘ 
D’URVAL 

ReconnOiflfez l’erreur qui vous prévenoit tous 
En fliveur d’une femme inftruite en l’art de feindre : 
Jugez qui de nous deux étoit le plus à plaindre. 

[ À Argant, ] 

Damon vous aura dit ce qui fe paffe ici i 

AK G A N T 

C'eft un fait important qui doit être éclairci. ' 

D’U RV A L 

Il va l’être à l’inftant, je vous en fais arbitre.' 

ARGANT 

Outre ce qu’on m’a dit vous avez quelque titre l 

D’URVAL , diftrihuant des lettres. 

En voici ; lifez donc ceicoupables écrits : 

Que je me trouve heureux de les avoir furpris ! 

S O P H I E «n prenant un billet. 

Moi , je les foutiens faux. 

D’URVAL 

Je vois ce qu’elles craignent: . 
Je la veux accabler devant ceux qui la plaignent. 
constance 

Je vous conjure encore en cette occafion— 

H 
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.«bnfieur , épar.gncz-To'us certe confufion. 

A R G A N T , furpris en ouvrant le billet. 

Diable ? Allons doucement ; ceci change la théfe. 

Ce billet-là- 

D’URVAL . 

Quoi donc ? 

A R G A NT 

■ Et mais , par parenthéfe i 

n eS de votre main. 

; So PH t E 

I.e mien en eft auflî. 

D’ U R V A L 

De mon écriture ? 

ARG A N T 
Oui. 

D’UR V AL 

-- - Que veut dire ceci • 

AR G ANT 

Mais voycï.* 

_ D’ U R V A L M regardant la reeonnoîti 

... , Julie ciell 

A R G A N T ‘ 

Parbleu , c’ell de vous-mémei 
FLORINS 

Et celui-ci , Monlieur } 

s O PRIE 

' Ma joie en eft extrême*. 

,ARG A N r 

. - ^ ILJjii nndUJûjt,2 

N’allons pas plus avant « le relie ell ruperllu. " ‘~- 

s O i> H 1 E 

Nous lirons , s’il vous plaît , c’eft lui qui l’a voulu. 

[ Elle lit. ] 

Que je fuis offenfi de toutes vos allarmes ! 

i>’ Il eft vrai qu'à mes yeux Conftance ait eu des charmes ^ 

lli ont fait dans leur tems leur effet fur mon cceur. 

Vous allume^ ftes feux qui ne peuvent s’éteindte : 

Une ipoufe n'eft point une rivale à craindre. 

Puis-je vous préférer un femblable vainqueur ? 

Madame , en vérité y c’eft trop ePétre incrédule , 

Et de me füupçonner d'un fi grand ridicule. 

Le ftile eft obligeant. 

AR G A NT 
Ne vous épargnez pas: 

Nos fautes ont pour vous de furieux appas. 

Vous nous relTemblez peu , vous triomphez des nôtres^ 
Et nous ne demandons qu’à partager les vôtres. 

SOPHIE 

Fort bien. 

F L O R I N E e'avanee pour lire la fientte. 

Autre leâure» Enfin- Oh 1 Par ma foi , 
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Celui-ci me paroît un peu trop fort pour moi. 

( Elle rend où irule le billet, ) 
Monüeur, en vérité , l’on ne peut mieux écrire ; 
c’eft dommage pourtant qu’on ne puifTe vous lire. 

[ Damon reprend les billets. ] 

C’URVML en revenant de fin itonnement. 

Mais enfin le portrait-- 

SOPHIE 
Quoi , vous récriminez ? 

F L O R 1 N E 

C’eft une trahifon que vous imaginez. 

s OP H i E 

Vous voulez joindre encor l’infulte à lableflureî 
C’eft être trop cruel. 

F L O . R I N E vivement. 

C’eft un traître , un parjure , 

• Qu’une autre traiteroitde la bonne façon. 

s O F H lE 

( Elles enlevent Confiance. ) 

Venez pour vous venger, laiïTez-lui fonfoupçon.' 

constance entraînée malgré elle. 

Je ne puis- Permettez-- Quoi , ne pourrai-je aprendre î 

ARG A N T 

Non Ce n’eftplus à vous, Madame , à vous défendre. 
FLORINS 

Il ne mérite pas ce que vous demandez 

SOPHlEcn/« retournant vers Damon. 

Voilà ce beau retour— Pamon, vous m*eq{«ndee« . 

[ Elles fartent. J 

DAMON 

O Ciel! 


SCENE XIV. 




D’URVAL, ARGANT, DAMON. 


Vot 


A R G A N T i d'Urval. 


)us avez fait une rude entreprife; 

Vous n’y reviendrez plus , votre-bifque eft mal prife. 
Pour convaincre une femme , il faut bien du bonheur. 
Rarement un époux en vient à fon honneur. 

Quand on veut s’embarquer dans ces fortes d’aftàires , 
On ne fçauroit avoir de preuves afiez claires ; 

Et par malheur pour vous , vous ne les avez point. 
Les femmes font d’ailleurs terribles fur ce point; 

Elles ne s’aiment pasj mais aceufez-en une. 

L’émeute eft générale , & la caufe eft commune. 

Vous verrez aulH-tôt le peuple féminin 

H Z 
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S’élever à grands cris , & fonner le tocfin , 

Protéger l’acciifée , & s'enflammer pour elle ; 

Se prendre aveuglément de tendrelTe &. de zèle; 

Pafler delà pitié jufques à la fureur, 

Et traiter un époux de calomniateur-- 
Tenez , voilà pourquoi , fans accufer la vôtre , 

J’ai toujours cru ma femme auflî fage qu’une autres 
Je vous plains, mais que faire ^ elle a barre fur vous: 

Il faut , en enrageant , fe taire & filer doux. 

( // fort, ) 

aS H erz ! ■ • - ■*** » 

SCENE XV. 

D’URVAL, DAMON. 

D’ U R V A L 

T U me vols pénétré de douleur & de rage ; 

Je ne m’attendois pas à ce nouvel orage— 

Quelle vengeance afireufe exerce ce ntre moi 
Cet objet étranger dont j’ai quitté la loi !— 

Que m’importe , après tout , qu’une époufe volage 
Sache de U rivale à quel point je l’outrage— 

Cependant je l’accufe , & je fuis confondu. 

DAM ON 

N’es-tu pas plus heureux, que d’être convaincu! 

i D’ O RV A L 

En fuis-je moins certain > L’injure eft manifefle. 

Va , je ne cherchois plus que le plaiflr funefle. 

De la rendre odieufe autant que je la hais ; 

Mais fafaufle vertu couvre tous fes forfaits. 

D A M O N 

J’ignore les détails de cette. perfidie. 

Mais je connois-- Confiance , 8t je mettrois ma vie— 

D’ U R V A L 

Tu la perdrois-- Confiance-- Oh! regret fuperflu. 
J‘ai/:reufé cet abîme où fon cœur s’cfl perdu ; 

Mon exemple a caufé la chûte qui m’accable: 

Efl-ce une autorité qu’un exemple coupable ? 

DAMON 

Ne fe fuivez donc plus , comme vous avez fait i 
Puifquevous convenez d’un fi funefle effet. 

Si tuŸoulois pourtant m’inflruire davantage, 

Ton repos deviendroit peut-être mon ouvrage ! 

Tu n’as qpe trop fuivi ton premier mouvement, 

D’ U R V A L 

Je la paye aflez cher, hélas '• en ce moment. 

J’avois beau m'enflaiRmer 8t m’irritér contre elle ; 


d 
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comédie; 

Tai frém! du danger où j’ai mis l’infidelle * 

Et je mourrois du coup que j’allois lui porter^ 

D A M O N 

J’ai des preflTentimens que je ne puis m’ôter. 

D’ U R V A L 

Ils font faux ; mais enfin je cède à ta prière: ? 

Suis-moi , je t’en ferai la confidence entière. 

Maiscen’eft point l’efpoir d’être dèfabufè , - ; 

Qui m’arrache un récit que j'aurois refufè. 

Je te veux infpirer la fureur qui m’anime. 

Tu fens que j’ai befoin déplus d’une vièHme, 

Puifque j'ai des rivaux , je dois compter fur toi , 

Et tu vas t’engager à te perdre avec moi. 

Fin du quatrième ASe, 

ACTE V- 

SCENE PREMIERE. 

D’URVAL, J)AMON<« domino, 
il paroît dans le fond du Théâtre des girandoles allumées. 
D’ U R V A L 

V iens ; tandis que le bal, dans cette galerie 
Occupe tout le monde , achevé , je te prie.’ 

Que veut dire ce Peintre ? 

D A M O N 

A l’égard du portrait i 
C’eft un vol , & voici comme on te l’a fouftrait: 

Damis a chez ce peintre été par avanture , 
lira vu travaillant à cette mignature ; 

Alors notre Marquis a formé le deffein 
De fe l’approprier , 8c d’en faire un larcin. 

Un de fes gens qu’il a couvert de ta livrée, 

L’eft allé demander : le peintre l’a livrée , 

Croyant que ce portrait dev/oit t’étre remis : 

C’eft ce que j’en ai fçû , fans t’avoir compromis , 

Car je viens de trouver ce peintre chez Confiance ; 
J’ignore à quel fujet , je n’ai point fait d’inftance. 

D U R V A L 

Quelle fcélérateffe !— Ah ! Permets , cher ami-- 

D A MO N 

Attens -, je ne fçais pas les chofes à demi. 

Dans un endroit du parc j’ai détourné mes traîtres. 
D’abord Us ont voulu faire les petits maîtres , > 
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6t LE PRÉJUGÉ A LA MODE^ 

Mais je leur ai ferré de fî près le bouton 
Qu’il a fallu , morbleu , qu’ils changeaflênt de ton.' 
J’en ai tiré l’aveu de leurs forfanteries : 

Ils s’étoient fait tous deux autant de menteries : 

Le renvoi de l’écrain leur a fait inventer 
Le bonheur dont ces fats ont ofé fe vanter. \ 

Après leur avoir fait la leçon alTez forte, 

[ en lui donnant le portrait. ] 

J’ai repris le portrait , & je te le rapporte : 

Je n’imagine pas qu’ils en ofent parler j 
Et même tous les deux viennent de s’en aller. 

D’ U R V A L abattu. 

Dans quel excès m’a fait tomber leur Impudence ! 
Et d'un autre côté , quelle atî’reufe vengeance l 

D A (VI O N 

Mais tu me parois peu fenfible à ce fuccès. 

d’urval 

Hélas! reproche-moi plutôt un autre excès. 

Je me trouve au milieu de mon bonheur extrême, 
Un traître, un malheureux en horreur à lui-même 
Indigne déformais de ma félicité ; 

Et l’on m'aceufe encor d’infenfibilité, 

Lorfque je vais périr , accablé fous la honte 
Où m’a plongé l’accès d’une fureur trop prompte. 

D AMO N 

Je vois à tes regrets— 

D’ÜUVAL. 

Dis à mon défefpolr 
D A M ON 

Mais au fort de Confiance il eft tems de pourvoir; 

D’ U R V A L attendri & Us larmes aux yeux. 

Que fait-elle à préfent— Que faut-il que j’efpére ? 
Dis-moi-- qu’eft devenue une époufe (î chère ?— 
Ah/ je fuis fon bourreau plfttôt que fon époux. 
Pourra-t-elle furvivre à de fi rudes coups ? 

Sa blclTure eft mortelle , & j’en mourrai moi-même, 

D A MO N 

Rien n’eft défefpéré dans ce malheur extrême. 
Conftance t’a fauvé la honte de l'éclat : 

Elle en impofe à tous , St cache fon état : 

Son courage furpaffe encor fon infortune 
Elle fait les honneurs d’une fête importune j 
Dont elle ne croit pas être l’objet fecre^ 

Il eft vrai qu’en paflant , mais fans être^iferet ; 

Je l’ai calmée un peu , j’ai caché tout le refte. 
"Viens , un plus long délai lui deviendroit funefte. 
Son courage eft peut-être à fon dernier eftort. 

D'URV AL 

Cher ami . je te rends le maître de mon fort. 

Sois mon unique apui, ma reftburce auprès d’elle : 


COMEDIE 

Peîns-Iuî mon'dëfefpoir: ah! quelque foît ton zèle, 
Tu ne pourras jamais en peindre la moitié: 

Ne me ménage plus , implore fa pitié 
D A M P N 

Tu fçauras mieux que moi periuader Confiance : 

Je lui ferois fufpeâ dans cette circonflance. 

Pourquoi terefufer ce plaifir fi flateur. 

D’aller à fes genoux lui rapporter ton cœur? 

D’ U R V A L 

Me refuferois-tu d’achever ton ouvrage î 

D A M O N avec vivaeiti- 

Tu n’es impétueux que pour faire un outrage. 

D’ U R V A L 

Tu veux qu’un furieux qui fort de Ton accès , 

Qui vient de fe porter au plus coupable excès , 

Qui vient d’accumuler bleffure fur blcffure , 

Oprobre fur oprobre , injure fur injure , 

Aille auffi-tôt braver l’objet de fa fttreur ; 

Et s’offrir à des veux qu’il a rempli d’horreur : 

La honte me retient— 

D AMON 

D’Urval , ellet’abufe: 

La honte efl dans l'offénfe , & non pas dans i’exeufe^ 

D’ U R V A L 

Puis-je défavouer ces malheureux écrits , 

Où je jure à Confiance un éternel m^ris J 
Peut-elle déformais prendre aucune auurance ^ 
Compter fur des fermens que j’ai détruit d’avance ? 

D A M O N 

L’amour pardonne tout ; mais je t’ouvre un moyen : 
Je dois avec Confiance avoir un entretien , 

C’efl fans doute au fujet de tout ce qui fe pafTe ; 

C’efl elle qui m’a fait demander cette grâce ; 

Pendant le bal j’efpere en trouver le moment. 

Nous fommes convenu de ce déguifement , 

Je dois refier mafqué. 

D’ U R V A L 
Si je prenois ta place 
DA MON 

D’Urval , tu me préviens. 

D'U R V al 

En parlant à voix baf& , 
Je pourrai la tromper , j’éclaircirai mon fort , 

Je lirai dans fon cœur. 

D AMON 

Je parlerai d’abord , 

Afin de lui donner une pleine affurance ; 

Tu nous obferveras alors avec prudence. 

Et tu pourras bien-tôt trouver l’heureux moment 
De te Âtbflituer près d’elle adroitement. 
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' 64 LE PRÉJUGÉ A LA IVfODE ; 

, , U R V A L après avoir rivé. 

Ma cunofité me fait trop entreprendre. 

D A M O N 

J’aurai tout préparé , tu n’auras qu’à l’entendre.' 

D’ U R V A L 

J’aurois trop à fouftrir— En croyant te parler. 
Confiance contre moi peut & doit exhaler 
Ces reproches qu’elle a condamnés au filencc : 

Ce feroit efTuyer toute leur violence ; 

Ce feroit m’expofer à fes premiers tranfporis , 

Et j’ai pour en mourir , affez de mes remords. 

D A M O N 

Ce qui vient d’arriver te prouve le contraire ; 

La douceur de Confiance a dû te fatisfaire. 

Quelle autre auroit ainfi ménagé Ton époux ? 

Je fuis sûr que vos cœurs s’entendent mieux que V0U9. 

D’URVAL 

Trop de timidité me punit & la venge. 

, D A M O N 
Cefl une cruauté— 

D'U R V A L 

- - . , Ma folbleflc efl étrange : 

Mars enfin- Quelqu’un vient, C’efl Florine , je crois t 
Je te laifle ; fers-moi pour la derniere fois, 

[ Il fort, ] 



S C E N E r I. 


DAM O N, F LORINE 
DAMO N 

Q Ue l’amour propre abonde en mauvaifes défaites j 
Quand il faut réparer les fautes qu’on a faites! ' 
S’il me défavouoit ? Ah , trop cruel ami ! 

N’importe, il faut encore faire un ellbrt pour lui, 

florine 

Madame vous attend, lui tiendrez-vous parole 
Elle efl impatiente. 

D A M O N 
Oui , Florine , j’y vole. 


ttr 


SCENE 
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SCENE III. 

F L O R I N E ftuk. 


Q uelle fera la fin de cet c'vénement? 

Gare le Cloître, il fait un trille de'nouement. 
S’aller claquemurer , c’efl ce qui m’inquiète » 

Car enfin je n’ai pas le goût de la retraite : 

Prendre congé du fiécle à l’âge de vingt ans ; 

Il nous qiiitte afTez-tôt , fans prévenir ce tems. 

PafTe quand jufqu’au bout on a joué Ton rôle; 

Du moins lefouvenir du pafTé vous confole ; 

On l’emporte avec foi , cela fert de foutien ; 

Mais pour moi , Dieu merci , je fuis réduite à rien | 
Car , ce que j’ai vécu ne s’appelle pas vivre. 

Que faire dans l’exil où je m’en vais la fuivre ■ 

Me plaindre que le tems coule trop lentement ; 
N’avoir que mon ennui pour tout amufement. 

Le monde a fes chagrins : eh bien , on les effuie. 

On s’accoutume , on roule , & l’on pouffe la vie I 
On va , l’on vient , on voit , on babille , on fe plaint $ 
On s’agite , on fe flatte , on efpére, & l’on craint ) 
Il vient un bon , moment, car il faut qu’il en vienne / 
On en fait fou profit , afin qu’on s’en fouvienne. 



SCENE IV. 

CONST ANCE tn domino dimafquét, F L O R I N E* 


CONSTANCE*» regardant derrière elle, 

D Amon fuivoît mes pas— & je ne le vols plus j 
Mais il ne peut tarder. Nous fommes convenus 
De nous réfugier dans ce lieu plus tranquille ; 

Notre entretien fera plus fûr & plus facile. 



SCENE V. 

CONSTANCE, UN HOMME DÉGUISÉ. 


CONSTANCE congédie Florine. 

V OUS voici- reprenons le fil de ce difeours , 

Dont on nous empêcboit de pourfuivre le cours. 
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66 LE PRÉJUGÉ A LA MODE ; 

Damon , permettez-moi de répandre des larmes 
Dans le fein d’un ami fepfible à mes allarmes ; 

Aux yeux de tout le monde elles m'alloîent trahir: 

C’eft encore un motif qui m’a contrainte à fuir. 

[ Elle e£uye [es yeux. ] 

Je rapellois un tcms bien cher à ma mémoire : 

Quand d Urval commença mon bonheur & ma gloire i 
Mon cœur fembla pour lui prévenir fa faifon. 

Aurols-je mieux choifidans l’âge deraifon? 

Notre hymen fc conclut , aurois-je pû m’attendre , 
Pouvois-je imaginer qu’un cœur déjà fi tendre. 

Le feroit encore plus ? Je vis de jour en jour 
Qu’on ne fçauroit donner de bornes à l’amour. 

Quel que fut le bonheur de ma tendrefle extrême , 

Mon bonheur fut plus grand , puifqu’on m’aima de même; 
Qu’eft devenu ce tems ! Vous ne croirez jamais 
D’où vint le changement d’un fort fi pllin d’attraits. - 
Un revers Imprévu détruifit ma fortune j 
Ma tendrefie bientôt lui devint importune ; 

L’excès de mon amour lui parut indifcret ; 

Je le vis : il fallut le rendre plus fecret. 

Le refroidiffement , bien plus terrible encore , 

Vint éteindre l’amour d’un Epoux que j’adore ; 

Et bien-tôt loin de moi l’entraina tour à tour. 

Je crus perdre la vie en perdant fon amour; 

J’eufle été trop lieuieuffceTi ce maTheur extrême' 

Je fentis qu’on ne vit que par l’objet qu’on aime: 

Qu’on perd tout en perdant ces tranfports mutuels , 

Ces égards fi flatteurs , ces foins continuels , 

Cet afcendant fi cher , 8c cette complarfance , 

Cet intérêt fi tendre ,8t cette confiance , 

Qu’on trouve dans un cœur que l’on tient fous les loitf. 
Cependant je vécus pour mourir mille fois. 

Je joignis à mes maux celui de me contraindre. 

Je me fuis toujours fait un crime de me plaindre. 

C’eft la première fois , dans l’état où je fuis , 

Je ne vous aurois pas parlé de mes ennuis ; 

Je m’épanche avec vous , je ne dois rien vous taire , 
Puifque je vous demande un confeil falutaire. 

Je ne prctens point faire un détail fuperftu , 

Ni rapellcr ici ce que vous avez vû. 

Vous êtes le témoin de ce dernier orage — , 

Vous vous attendriffez— Eft-ce un heureux préfage; 
Enfin eft-il bien vrai que d’Urval ait rendu 
Juftice à fon Époufc ? Ai-je bien entendu ’ 
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Ccil beaucoup. N’avoit-il rien de plus à me rendre 
Vous même n’aviez-vous rien de plus à m’apprendre? 
Mais comment puis-je avoir révolté mon Époux î 
yn cœur indlft’érent peut- il être jaloux- 
Je m’y perds- Cependant je lis dans fa penfée , 
oe pardonnera-t-il de m’avoir ofténfée ? 
^foufFreplus que lui , du jufte repentir , 

Que fans doute à préfent il en doit reflentir. 

« crains ( s’il ne m’eftime autant que je l’adore ) 

Que fa confufion ne l’alienne encore. 

Que fa honte oftenfante & cruelle pour moi. 

Ne l’empêche à jamais de me rendre fa foi , 

Ah ! Peut-être j’étois dans cette conjonfture , 

Ce qui m’eft revenu flattoit ma donjeâure; 

Je le délire trop pour ne pas l’efpérer-- 

Vous ne médités rien! — Que dois-je en augurer? 


'^7 


Mais fi je n’ai point pris une faufie efpérance , 

Si Ion heureux retour avoît quelque apparence ; 

Qui peut le retarder ?— Si mes jours lui font chers, 

Qu il vienne en fureté—mesbrasluifontouvcrts-- 
S il voyoit les trartfports que mon cœur vous déploie— 

Ah ! Qu’il ne craigne rien , que l’excès de ma joie— 

QjUC dis-je ? S’il le faut , j’irai le prévenir : 

C eft fur quoi je cherchois à vous entretenir. 

Je ne puis à préfent être trop cîrconfpeftc ; 

Un pardon trop aifé doit me rendre fufpeèle. 

Que pourra-t-il penfer de ma facilité ?— 

Mais n’importe, malgré cette fatalité, 

Autant que mon amour , mon devoir m’y' convie; 

11 faut que j’aille perdre ou reprendre la vie— 

Ah! Daignez par pitié— Vous foupirez tout bas- 
Je ne puis donc m’aller jetter entre fes bras ? 

J’entens ce que veut dire un fi cruel filence ; 
yous n’ofeï— 

Le MASQUEà part. 

Ah.' C’eft trop me faire violence. 
CONSTANCE 

Qu’avez-vous dit 1-- Parlez— Quel funefte regret f— 

[j£//e voit un portrait entre fes mains. ] 

Mais-— Qu’al-je vû. Comment-- D’où vous vient mo» 
portrait ! 

Vous n’en étés chargé que pour me le remettre. 

LE M A S Q U E </» /ai prifentant une lettre. 

II faut- 

CONSTANCE 
Quem’offrez-vous - 


l2 
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i,E MASQUE 

Voye*— 

CONSTANCE 

C’eft une lettre. 

Vous tremblez— Je frémis. On ne veut plus me vpir; 
C’cft le coup de la mort que je vais recevoir-f 

[ Elit ouvre le billet J 

De la main de d’Urval ces lignes font tracées ; 

Mais que vois-je ? Des pleurs les ont prefque eÂqcées» 

[ ELU lit. ] 

C'eft trop entreitnir vos mortelles douleurs ; 

L’ingrat que vous pleure^ ne fait plus vos malheurs-^ 

Chere Epoufe , il n’eft rien que votre Epoux ne ft£e , 

Pour tarir à jamais la fourcede vos pleurs. 

Vous ave^ rallume Jes premières ardeurs 
Trop heureux s'il expire en obtenant fa grace\— 

Ah! pourquoi n'ai je pas prévenu mon Epoux? 
Conduifez-moi .courons- 

D' U R V A L démafqui à fes pieds. 

Il eft à vos genoux,; 

C’eft où je dois mourir— Laiftez-moi dans les larmes 
Expier mes excès & venger tous vos charmes. 

CONSTANCE 

Cher Époux love-toi. , je reçois ton cœur : 

Je reprens avec lui m.t • St mon bonheur 
1 R V A L 

Quoi , vom Itlt p« f é ew w«’ >' 8< pmrjnref 

i O tv: s J' .1 N C F. 

Oui , laifTe-moi goûter une joic auûi ure. 

D’ L K V' • ? 

Vengez-vous. 

C O N S T A : - 
Eh de qui? C eft u;. iu,.je 
Ton retour me fuffit. 

D’ U R V A L 

Il ii’a rien elîVc:. 
CONSTANCF 

Si tu veux me prouver combien je te fuis chc'ra 
Oublions qu’autrefois j’ai cefte de te plaire. 

D’ U R V A L 

Je veux m’en fouvenir pour le mieux réparer. 

( On entend du monde , Coriftance paroh inquiète. 
pevaat tout l’Univers je vais me déclarer f--* 
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■ i" ' . 

SCENE DERNIERE. 


CONSTANCE, D’ U R V A L , S O P H I fi 
ARGANT, DAMON, FLORIN E. 


argant 

C omment diable t La fcènc a bien changé ÿ , 
Ah , ah ! Mon gendre en conte à fa femme- H 1 embrauet 

Mais , eil-ce tout de bon T 

florins 

Certe^’effort eft grand. 

SOPHIE ironiquement à Damon ^ 

Monfieur a du bonheur dans ce qu’il entreprend; 

D’ U R V A L avec véhimenct.. 

Oui , je ne prétens plus que perfonne l’ignore ; 

C’eft ma femme en un mot, c’eft elle que j’adore : 

Que l’on m’approuve ou non , mon bonheur me fumt# 
Peut-être mon exemple aura quelque crédit 9 
On pourra m’imiter. Non , il n’eft pas poffible 
Qu’un préjuge fi faux , foit toujours invincible. 
argant 

Ce n’eft pas que je trouve à redire à cela ; 

Mais c’eft qu’on n’eft pas fait à ces incidens*la. ^ 
Lorfqu’une femme plaît, quoiqu’elle foit la nôtre, ^ 

Je crois qu’on peut l’aimer , même encor mieux qu une 
autre. 

DAMON à Sojlùe. 

Oferois-je à mon tour, fans îndiferetion , 

Vous faire fouvenir d’une convention ? 

SOPHIE 

( à Confiance. ) 

Damon , je m’en fouviens. Ah ! ma chere Conftance 
( Elle l'embrajfe. ) 

Mais confeillez-moi donc dans cette circonftance— 

argant lui prend la main & la met dans celle de Damon. 

Oui, confeillez un cœur déjà déterminé— 

Le confeil en eft pris , quand l’Amour l’a donné. 


F I N. 
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